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LA F E S T E 

DAUXE UIL, 

COMEDIE, 

A C T E L 



SCENE PREMIERE. 

LE COMMANDEUR , LA COMTESSE. 
LE COMMANDEUR. 



O 



V I , dans la ÏFéte que j'ordonne j 
Je veux faire briller , par l'art qui ralTaîfohhe , * 
Le bon goût de mon tem^ que je vois éclîpft ; 
Et que le Bal d'hier , dont tout Paris râîfônne,^ 
Soît par réclat du mien hautement effacé. 
Ma méce c'eft pour toi qu'aujourdW je le d(Mtre 



^ LA TESTE D^ATTTETTlti^ 

LA COMTESSE. 
Pour moi ! 

LE COMMANDEUR. 
Ton Mariage à demain eft fixé, 
LA COMTESSE. 
Quoîîfitôtî 

LE' COMMANDEUR. 
Je ne puis pat trop de diligence , 
Ni par trop <le magnificence 
Témoigner la joie où je fuis , 
De voir former une alliance , 
Qui doit unir ma Nièce au Fils 
Du meilleur , du plus cher de tous mes vieu» 

Amis ; 
Il joint l'éclat du fang aux biens fi néceflaircs g 

Il n'a pas vingt ans accomplis: 
£n adrefle , à perfonne il ne le cède guéres 5 
De la figure il remporte le prix ;. 
C'eft le plus beau de tous les Moufquetaîres. 
De ton premier hymen les nœuds mal aflbrris , 
Ne t'ont fait éprouver qu'un fâcheux efclavage: 

Il faut qu'un fécond mariage , 
Te liant au deftin d'un Mari mieux tourné , 

De ce malheur te dédommage , 
Ettefaflèà fon tour,fentir tout l'avanta^O 
D'un lien proportionné ^ 



C O M E D I E. I 

Tel que depuis long-tctns mon foin te le ménage. 
Le Marquis , c eft TEpoiix qUe je t'aideftiné, 

Eft tout expies revenu de Bretagne. 
On a peint ta beauté û parfaite à fes yeux , 

Que. dans Tardeur qui l'accompagne ^ 
Il a preflc fon retour en ces lieux. 
Son Perc me l'écrit ainfi, T 'amour , d'avance.—» 

LA COMTESSE, 
Mon Oncle , c'eft plutôt un defir curieux 
Quicaufe fon impatience ; 
Ce n'eft plus l'ufage aujourd'hui 
Pe s'enflâmer fur le rapport d'autruî , 
Pour une MaîcreCTe inconnue ; 
Pour moi , qui fuis plus ingénue , 
J*avoûrai que le bien que l'on m'a dit de lui. 
Ne m'a , jufqu'à prcfent , que foiblement émue. 
Je n'en croîs que mes yeux , ou plutôt ma raifon ^ 
Mon ame^ en attendant , demeure fufpenduë, 

LE COMMAND EU R- 
Il va fe rendre ici , tu changeras de ton ; 
Tu fais en vain la réfoluë , 
Ma Niccç , il eft fait de façon 
Qu'il te fubjuguera dès la première vue. 

A l'afpeft d'un fi beau garçon > 
Tu voudras qu'au plutôt l'affaire foit cqncluc : 
Adieu , jç vçux qu Auteuii l'emporte fur Paris , 

A iij 



LA FESTE Ç'AUTEXriL; 

Par la Pêtc & les Jeux que je vais faire éclorci 
Je veux, pour rcfaaufler leur prix , 
Que la Baronne que j'adore , 

Depuis trente ans que j*aT l'honneur particulier 
De me dire fon Chevalier ^ 
De fà prcfence les honnore. 

Je vole , de ce pas , la chei cher à Paflî ^ 

Et je veux ^ avec elle, ouvrir le Bal ici. 

Ilfort. 



SCENE II. 

LA COMTESSEyf*/^. 

Xu N Hymen fi fubît m*înquîete & me trouble; 
Je fçai que , du Marquis , le mérite eft vanté ; 
Mais ce iriérîte eft tel que ma crainte redouble. 
On exagère fa beauté -, 
Par cet endroit , on le cite , on le nomme; 
Qu on dife fimplement d'un homme , 
Qu'il eft bien h\i , qu'il a l'air fin , fpirituel , 
Ce portrait là prévient 5 mais que par préférence , 
On l'appelle le beau , le beau par excellence ; 
C'eft l'éloge le plus ciruel , 
A mon gré , qu'oo en puiflc faire : 



COMEDIE. -j 

Pour ces aîmablcs-là , j'aif nktuBcllement 
Une haine particulière ^ 
Et qui dit beau , dit fot communément; 

La plupart n'ont qu'un fcntiment j ^ . 
Celui de s'admirer , celui de fe complaire , 

De s'aimer feuls fidèlement ; 
Et le Ciel , libéral avec jufte mefure , 
Ne les décore , & ne les enrichit 
Des agrémens de la figure , 
Qu'en rabattant fur les dons de l'etprit. 
Je tremble , dans le fond de Tamc , 
Que ce Marquis charmant , qui va fe préfcnter , 

Ne foît un fat , plus propre à coquetier , 
Qu'à faire dans le fonds le bonheur d'une fcnuncî 
C'eft un point capital , dont je veux m'éclaircir. 
Voyons mon Frère , il pourra me fervir 
Dans rembarras où )'ai lieu d'être , 
Et je vais le fabe avertir 
Par Crîfpin que je vois paroîtrc* 



^$k 






LA FESTE^iyAUTEUlL; 

^ ■ '.' . ■ ■ ■ 1 

SCENE III. 

LA COMTE S.SE,CRISPIN« 
LA COMTESSE^ 



M 



On Ffcre cft-ît rentré ? je veux î'entrctcdtr; 
CRISPIN. 
Non , je Tattens , Madame , avec impatience^ 
yai devancé fes pas par fon o^dre preflànr ; 

Je fuis fùrprîs qu*tl tarde tant : 
le bal qui lattiroh avec toute la France , 
A dû céder la place au Soleil éclatant. 
Comme il eft déguifé fous les traits d'une brune i 
Peut-être ar-t^ trouvé quelque bonne fortune î 
M«ûs on monte à grand bndt y& j'entens parler 
haut* 



m 



COMEDIE: 



S C E N E V I. 

lA COMTESSE , DAMON dkguife en fmmi. 
CRI S PIN. 

DAMON dans la CoMjft. 

Rifpin ! hola , coquin ! hola , maraut ! 
C R I S P I N- 
Oh ' pour le coup , c'cft lui , le voilà qui m'appelle 
Par mon nom propre /& par mes attributs; 
Maraut, Coquin, ces mots dcfîgnentmes vertus. 

Je cours Mais il prévient mon zélé. 

DAMON rencontrant Crijfm. 
Que ne viens-tu , faquin , quand tu m'entcns crier i 
CRISPIN. 
J*allSs, Monfieur.... 

DAMON. 
Viens , fuis- moi , que je quitte 
Tout cet attirail au plus vîte ; 
Je fuis brifé , rompu par ce maudit panier. 

LA COMTESSE. 
Mon Frère , arrêtez-vous , que je vous examine: 
Comment ! fous nos habits vous êtes tout au mieux* 
}'admire vos boas airs , & votre bonne mine« 



io LA FESTE D*AUTEUIL; 
D A M O N. 

Vous badinez , ma Sœur j mais fçachcz que mes 
yeux 
Ont fait au Bal , des conquêtes fans nombre, 
LA COMTESSi:. 
Mon Frère ^ je te crois , fous le mafque & dana 
l'ombre. 

DAMON. 

Non , à vifage découvert , 
Pour ne^rien dérober à l'honneur de mes charmesj 
J'ai force trente cœurs à me rendre les armes. 

LA COMTESSE., 
Trente cœurs ! 

DAMON. 

Oui , trente cœurs de concert , 
, Et fi vous me fâchez , j'irai jufques à mille: 
Tout cède à mes attraits 5 j'ai le deftincT Achille. 

Adieu. Je fuis accablé de fommeil ; 
Vous fçaurez en dérail , ce foir à mon réveil , 
Les libertés que j'ai défaites. 
LA COMTESSE. 
Non , de grâce , aujourd'hui reftez comme vous 

êtes. 
Vous ferez dcguift pour le Bal de tantôt ; 
Vous êtes fi bien en cornettes: 



iS O M E D I E. ii 

DAMON. 
Vous TOUS moïquez de moi. 

LA COMTESSE. 
Non , mon frcrc , il le faut j 
Trcs-fcricufemcnt fous cet habit propice 
J'actcns y &c vous pouvez me rendre un grand 
fervîce, 

DAM ON, 

Mais ne le puis-fe pas fans ce déguifèmem ? 

LA COMTESSE. 
Il cft effentiel au projet que je forme j 
Ceft un plaiGr enfin que j'exige de vous. 

Crifpin , un moment lai(Iêz-nous« 
Crijfinfirt. 

. i 
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SCENE V. 

. pAMONi LA COMTESSE. 
D A M O N. 

c) Ongez donc que je fuis d'une fatigue énorme, 

LA COMTESSE, 
le triomphe éclatant qui vous en reviendra ^ 
»Vous paîra de la peine , & vous délaflcra ; 
]e dis pbs ^ c'eft ujie viâoirc 



Il LA FESTE D*AUTEUIL ; 
Digne de vo» appas , & qui manque à leur gloire i 
Mon difcours vous en convaincra* 
D A M O N. 

Quel efl: donc ce projec que je ne puis coxnptetvr 
dre? 

LA COMTESSE. 
En deux mots je vais vous l'apprendre a 
Le Marquis eu ce lieu doit fe rendre aujourd'hui. 

D A M O N . 
Ouï , fe fçai qu'on l'attend pour votre mariage. 

LA COMTESSE. 
Il ne me connoît pas ; îl s'agît devant lui ^ 

De jouer bien mon perfonnage j 
Et de paflcr pour moi fous cette robe là, 
D A M O N. 
L'étrange deffcîn que voilà ! • 

Jamais rien de fi fou n'entra dans une tête.' 

LA COMTESSE. 
' Il doit par là vous plaire. Il eft très-fage au fenjii; 

D A M O N. 
Qui vous porte à cela ? parlez : 

LA COMTESSE. 

J'ai mes raîfons, 
C eft un caprice , une folie. 
On dit que le Marquis eft un aimable , ua beai»2 
Je veux moi qui ne fuis tout au plus que jolie ^ 



C O M E D t è: ïj 

^e^èûx Tôîr , admirer ùl perfonne accomplie , 
En fimple fpcdatrice ^ & dans Tînçognîto , 

Comme on admire un excellent tableau : 

DAMON. 
Ah ! vous voilà vous autres femmes z 
fjc nom de "beau vous révolte d'abord , 
Jette Tallarme dans vos âmes : 
LA COMTESSE 
Mais, Monfieur, dans le fonds avons nous ^ granj 

tort ? 
^icd-il aux hommes. .».;.>.: 
DAMON. 
Non , j*en demeure d*accord^ 
Ceft ufurper vos droits , mes darnes^ 
JEt .c*cft vous attaquer par votre foible. '• 

LA COMTESSE. 

Ou notre fort: 
Ne penfez pas railler fur ce Chapitre; 
Hîen rfeft plus ccVoltàiit que f air & le maintien , 
. Plus niîncc que l'efpritv^plus fot que l'entretien , 
De ces beaux par état , de ces cHàcmahs en titre • 

Et c'eft à Ics-dcfinir bien , 
G'èft'ion être équiv6qi\e > une efpctîc ^itepbibiè^^ 
Qui vole notre féiè, ■&'qui mafqoe le fîen. 
De tous deux abtfoia.,^.! quULméme bien ^ 
l^ juftc avcf:fioft/,:liLWc.xjâîkri 



14 LA FESTE D*AUTEUIt; ' 

Je vous dirai qu*cn mon particulief 
Je les honore , moi , d'un mépris fingulîcr , 

Et d'une force antipathie : 
Que j*auroi^ de plaifir à les hu ailier ! 

D A M O N. 
Bon! ma foeur ^)aloafie , entre vous de métier. "^ 
Il ne faut pas qu'ici je vous le diiEmule , 

La beauté 

LA COMTESSE. 
La beauté / vous devez la cacher ; 
Il n'appartient, qu'à nous de l'afficher a 
Chez nous c*cO: un état , chez vous un ridicule. 
DAMON. 
Vous nous jettez dans Rembarras ; 
C^uand un. homme eft né beau ^ voulez -.vous ^ 
pour vous plaire , . . 

Qu'il défigure fes appast 

Qu'il aille 

LA COMTESSE. : ' 

Non, }e,yeuXymon£rerfei * 
.. . D c^'illês ignore ou n'en fa& aucun car« 
DAMON. 
Ia Marquîà , f en fuis fur , eft dcrtc cataâAtf;: 
LA COMTESSE. 
, : " ::;V^làtceque4evŒux fçavoir^ ^jjj _ 
Par Umoyenicuoit'iè.vaus prie ;/- ^ ^ :î 



C O M E D I E. V r$ 

Pour prélude du bal qtfôn prépare ce foîr , 
Je vais tne déguiièr , fans être traveftie. 

D A M O N. 
Maïs , moi , je le ferai d'une façon« ... 
LA .COMTESSE. 

JoBc 
DAMON. 
Quel rôle ferez vous î^ 

LA COMTESSE. 

^ Maïs celui d'une amie. 
' En badinant^ peut-être^ j^e.fçaic-oa| 
Il pourcoit arrivejr. . .» , 

DAMON. 
^h iTiia four , vîfion ! 
Extravagance purQj -&. (changez de pçnjee ; 

Vous voilà bien embarraffée , 
Pour choîfir un époux;, faut-H tant de façon ? 

Voyez d*abord celui qu'on vous propofè^ 
Et (i Ton air vous indirpofe , 
5ans un plus long détour , & fans autre examen ; 
Imitez mon exemple & rompez votre Hymen : 
Vous fçavei qu'on youloit me donner une femme l 
Jeune à la vérité , ipais }alde à faire peur 3 
A fon pretaier afpeâ: je reculai d'boirreui; ^. , ^ 

Et je liii:4is\, bp^xfoir; Madame j^' 
}e ce ferai jamw>.quia ypirc Cctyu^i)!^ 



Ti LA PESTE D'AUTEUIL; 

LACOMTESSE. 
Mon fexe me prefcric toute une autre conduite ^ 
Je ne dois pas aller fi tîce ; 
Il meconvient d'agir plus fàgement* 
D A M O N. 
€n exigeant de moi cette métamorphofe , 
Votre efprit fe conduit bien plus étourdiment j 
Ccftpeu que vous rifquiçz, moi-même je m'ex^ 
pofe. 

LA COMTESSE. 
I^on frère, au férieux vous prenez trop la chofe; 
Traitez-la plus gaiment : ce n'eft qu^un tout dàf 
Bal. 

D AMON. 
Ceft un tour dont j'augure mal , 

Le jour 

LA COMTESSE. r-'l 

i: Lejuffifie. iT, 

DAMON. 
t* ' Et le lieu. »... 1 

tA COMTESSE. i 

c - • L^autorîfe. 

: DAMON* i 

Mais mon Onclc^ • . . . ^ -'». 

^lA comtesse: 

SftWcnt, & tout iioûs fovorife v;> ".r 

PAMQîl 



CO Mï t> TE. 17 

DAMON. 
Jev<Hs qu'a feut £b tendre , en dépit qu'on éft 

ait. 
Le fort conduife à bien notre folle entreprifè. 
LA COMTESSE- 
Oui, ma gaité vous I^ promet. 

zàasssssassÊsassassmoBBsasBBSBsssss^^ 

se EN E VI. 

DAMON/LA COMTESSE, CRISPIN. 

CRISPIN. 

Çi Xcufez , a je vous déraage. 
Mais le Marquis arrive. . . . , 

. DAMON. 
Il arrive ! 
CRISPIN. 

Oui , Monfieur. 
LA COMTESSE. 
Comment déjà ! 

CRISPIN. 
. Madame , il eft beau comme un Ange^ 
Et îoa petit Houfardeft joli comme un cœur. 

LA COMTESSE «Z>4moir. 
Avant de neai, montrer , courons à ma Toillettc, 

B 



4t LA FESTE lyAUTEtriL; 
Mon Frere , en cet inftant , tout bien confidér é ^ 
Vous n'eices pas encore alTez belle à mon . gré* 
Hàtons-nous , il faut que je mette 
Le dernier ioAie à votre éclat. 
Le moment eft critique , te le pal délicat. 

D A M O N. 
Oui , des plus délicats j vraiment , je le coafcflc,. 

Si près du péril qui me prefle , 
Tout brave que je fuis , ma Sœur , le coeur me bat: 

LA COMTESSE. 
Raflùrez-vous , venez vous mettre fous les armes ; 
Contre le beau Marquis y vous devez difputer , 
D'agrémens& de chafmes ^ 
* ' Et (î vous voulez remporter , , 
Ou des grâces , du moins partager l'avantage ; 

Vous n^en fçauriez trop emprunter ; 
Ni des fecours de Tart faire un trop prompt uf^e« 

DAM ON 4/4 Comtefe. 
Allont'^fonc rehaûflèr Téclat de mon vifage , 
Et tâcher décemment de vous repréfenter : 
Toi , Crifpin , je te fais une dcfcnft exprèfle 

De m'appeÙér ton Maître , ou bien Monfîeur 
Je prcns l'état Se le nom de ma Sœur. 

CRISPIN4 Damo/f. 
Cela fu£t , Madamie la Conïèefiè^ ^ 
Et MadameVaf^pcUeraî- '^** '^'^ •' 



C O M E D î H; . ij, 

LA COMTESSE. 

Madcmoifclle , ou bien Hortenfe , 

Et je tiendra le taiig defimple coiinoiflkncei 

Çar4e»-tpi de rien dire , & reriens bien cela. 

CRI S PIN. 

Mademoîfelle ^ & vous ^ Monficur ^ comptez fut 

mon filence. , 

DAMON. 

Monfieur ! 

CRISPIN. 

Madame , ah ! Votre fervitéujr 

Ne fera plus de ces mépri&s. . 

D A M O N. 

Ayez plus de mémoire , ou ,butord vos fotriféso/é* 

CRIS PIN. 

Madame ^ 8c tous ^ de gcace , ayez plus de dou« 

ceuf. 

Dmionfort avec la Comtejps^ 



SCENE VIL 
crispinM 

V^lTcl eft donc leur deflein ? je rfy puis rien 

comprendre ; 
Mais le Marquis paroit lefte ^ vi£ » empre(ïS, 



Qprell( 
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SCENE VIII. 

LAURE diimfeeen Mérqms , FINETTE 
diffiifiien HoHfdrd, C Ri S Pi N. 

CKlSVin k Lmtre. 

jSjL Oiifieur , dans ce Salon ^ Madame ta f# 
rendre , 

Et vous venez d être annoncé. 
Ayez « dans ce fauteuil ,1a bonté de racrendre* 

JL A U R E. 
Ceft aflez , je lartens. 

CRISPINip^rf. 

De ce jeune Houlard ; 
Les yeux mutins , & la mine friponne ^ 
Me rappellent des traits , que j'ai vus autre part ^ 
£( fa reflèmblance m'étonne. 

llfiru 
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SCENE IX. 

LAURE , FINETTE. 
FINETTE. 

J E fuis feule avec vous. Je puis parler fans fard. 

En vérité 3 Mademoifelle , 
Je ne vous conçois pas , dans vos hardis projets. 
Je frémis de la fuite , & j'en crains les effets. 
LAURE. 
Finette tremble > 

FINETTE. 
Oui , pour vous. 
LAURE. 

Et pour elle. 
Moi , j'augure bien du fucccs , 
Et ce Plumet me donne une audace nouvelle. 

FINETTE. 
Moi , fous ce fier bonnet , j'ai prefque le fnffon. 
J'aurois plus de courage avec un de dentelle. 
Dîtes-moi , s'il vous plaît , pourquoi prendre 1; 
nom 

De votre Marquis infidèle t 
Pourquoi ^ fous ces habits , venir dans la maifc/^ 

3iij 
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Il LA FESTE D^AUTEUIL, 

De rOncle de votre Rivale y 
A la veille du jour & de l'heure &tale ^ 
^ui doit former leur union ? 
LAURE, 
Pour leur jouer , Finette , un tour de ma façon« 
Dans ce dcguifement , qui caufe tes allarmcs , 
J'écoute , de mon cœur , beaucoup moins le dépîç 
Et laydcur de venger la gloire de mes charmes ^ 
Que Tenjoûment de mon efprit. 
FINETTE. 
• L'enjoûment !pouvez-vous employer ce langage ^ 
Quand le Marquis voua fait le plus fenfible outra-r 

Il vous aime , il vous re;id un hommage affidu j 
Il vous demande en mariage 
A vos Parensi dont il cft bien reçl ; 
Et pour gagner fon Père , entreprend fon voyage . 
Puis l'ingrat , tout à coup , f^ns vous dire pourquoi. 
Vous quîççe pour une autre , iç moins belle, jç 

L A U R E, 
1^ Comtçflè d^Erval a plus de bien que moi ^ 
Et fi , pour Tépoufer , il me manque de foi , 
5î quatre mois d'abfence en ont fait un volage ^ 
Je ne dois pas m'en plaindre , il a fuîvi Tufage , 
Qgl ^ d'vw ççl changçmçw , i fai; prçfquei^nç loi ^ 
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£c veut que la plus riche obtienne l'avantage. 

FINETTE. 
Moi , j'îroîs dans fbn cœur enfoncer un poignard , 
Ou , le Sabre à la main , Tàttendant au padagc » 
Je le tu.... 

LAURE. 
Pour le coup , tu parles en Houfàrd* 
J*enveùxavoîfraîfond*une façon plus fajge. 
Comme l'amour pour ^ut me touche foiblement. 
Il n'entre point diiis mon refïemïifneht , 
Nidcfefpoir , m ftrrcur , ni trifteflè. 
Je n'en veux point âtfx jours de mon Amantj 
Je ne viens point percer Iç ÇG^r de la Comtefle. 

Non , le mouyémehi qui me prefle 
N*eft qu'un dcfir toalîii dé m'en venger gayment j 
Et c'eft au B^ jd'hîer , que j'en dois la penfce. 

Cette vengeance eft plus fenfce: 
Je trouve, en l'exerçant , l'art de me réjouif j 

Je l'ai , cette nuit commencée , , 
Et ce matin ici , je viçns pour la finir. 
FIN ET TE. 
Mais fongez-yous bien , je vous prie , 
. Q^ Je Marquis que l'on atcer^^ «i^ : 
Et dont vous êtes la copie ^ 
Peut arriver à chaque inftaitt ^ 

Et déranger l'occonomie 

Buij 
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Qoe j'a^ronça dans le moment « 
Une vengeance des plus folles* 

FINETTE. 
Je vous écoute avidement. 
L A U R E. 
Je préviens , j'avertis tout bas adroitement , 
Un de leurs Officiers , qui vient à ma rencontre , 
Que le Marquis vient d'avoir fur le champ , 
Avec fon Camarade un démêlé fanglant j 
En ménie tems du doigt à fes yeux je les montitf , 
Ajoutant que tous deux , d'un coup d'oeil mena* 

çani. 
Se font donné le mot , pour fe battre en fottant. 

Le hafard , qui m'eft favorable * 
Veut j pour rendre la chofe encor plus vraî-fcm- 

blable. 
Qu'ils fe lèvent alors , en fe ferrant la main j ' 
> Mon homme , qui les voit ^ à ce gefte équivoque l 

Ne doute plus de leur deflcin' j 
Il marche fur leurs pas ^ T Amant dont je me moh 

que, 
A la porte fe voit arrêté le premier. 

L'Officier , fans vouloir l'entendre l 
Dans leur Hôtel le force de fe rendre , 
Et jufqu'à nouvel ordre , on l'y tient prifbnnier. 
Le plaifir que j'en ai ^ ne fçauroit fe comprendre > 
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Et juge , à fes dépens , fi je fçaî m'égaïer. 

FINETTE. 
Vraiment à fe venger ^ votre amour n'eft pas gao* 

Et le trait eft malin autant que fingulier, 

L AURE, 
De ceux qui le fuivront ^^ ce n'e(l4à qu'une ébatu 

che. 
I e Bal d' Auteuil fuccéde à celui de Paris, 
J'y viens fur nouveaux frais,, fous les mêmes ha-^ 

bit5 ; 
J'y viens rire aux dépens de Tlngrat qui m*oflFenfc j 
J'y viens goûter le plaifir fans égal,. 
De le doubler en fon abfence , 
Et de remplir (on rôle auprès de la d'Erval 5 
Je veux les plaifanter tous deux à toute outrance. 
Le défoler d'abord , eft mon but capital , 
Et pour le mieux jouer , prenant fa reflcmblattce ^ 
Sous fon nom en ces Uçux , je deviens fpn Riv^U 

La raillerie eft la reconnoiflance , 
Et le jufte tribut qu'on doit àrinconftànce. 
On no peut autrement la confondre aujourd'hui 
Qu'elle a le goût du fiécle pourappui. 
D'une vengeance féricufe^ 
L'éclat réjailliroit fur moi plus que fur lui, 
Qj4ç 4iH« ^ l^ *^ fe'^^" Plutôt enprçuçilli i 
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Elle lui (croit trop flatteufe. 
Le rendre ridicule , eft le meilleur parti. 
Je compte y parvenir par ma trame joieufc , 
Et rinconftant , cent fois ^ en fera mieux [>usii« 
FINETTE. 
La Comtefiîi , de vos malices , 
N'cftdoncrdans votre plan , quele fécond objeci 

L A U R E. 
Sans la connoltre , ah ! que mon coeur la haii( ! 
Ses yeux font innocens , mais (es biens font com* 
plices 

Ce Taffront dont j'ai lieu de rougir en fecret : 
Je lui rcferve plus d un trait > 
Et par les plus mauvais offices , 

Je prétens lui païer le tort qu'elle me fait. 

Je brûle de la voir , pour juger en effet , 
Si mon ennemie eft (i belle -, 

Elle le fera bien , fi je la trouve telle. 

• J'efpere , par mon art , par mes airs fédudeurs l 
D'abufèt fes cfprits crédules , 
Et je lui dirai des douceurs , 

{ Pour mieux trouver fes ridicule^ 

Ce jeu fera peur moi des plus flatteurs. 

Quelle feroît ma joie en ce jour favorable , 

Si pour elle feignant un amour impofteur ^ 
Je poîivois au fonds de fon cosur ^ 
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£n (aire naître ùnvéritàbie^ 
Et clîfparoîtrc après fans la tirer d'erreur ! 
Quel coup ! il combieroit (a peine & mon bonheur. 

FINETTE/ 
- Votre cfprît va trop loin dans tout ce qu'il projette^ 
Et je crains qu'il ne foit la dupe de fon feu. 
Belle Laure , éxcufez ma franchife indifcretie i' : 
Mais vous vous écartez un peu 
De cette prudence parfaite , 
Dont vous avez toujours H bien fuivi les loiz. 
LAURE 
Tout eft permis un joût de Bal , Finette , 
Et pour venger d'ailleurs , Tinjurfe qui m'eft faîte j 
On doit me pardonner d'y.manquer une fois, 

FINETTE. / 
Prefqu'înfailliblemcnt vous ferez reconnue, 

: LAURE . ;: r 

Non 9 dans oés tieux , on ne m'a jamais ynëj 
- FINETTE; ' : .^ : 

JLe Marquis. •.^, 

LAURE- ; .T 

N'eft connu que du (eul G>mmandettr; : 
FINETTE. 
Hi! n'eft-ce pas allez pour vous remplir de pcur# 

LAURE; • * -i 

<^ la aaiatc cbez toi hSk fh^^.^ courag^i; . : j^ 



^. LA PESTE D'ATÎTETTlL; 
Je fç2Û quil vient de quitter ce VïlUge ; 
Pour aller voir la Baronne à Paffi. 
Dans ce moment tout me féconde icL 
FINETTE* 
J^ai dans cette maifon ^ le deftin plus contraire* 

LAURE. 
pourquoi donc f 

FINETTE. 
Ce Valet qui vient de vous parler ..*•; 
LAURE. 
Achevé.:*.,» 

1?INETT& 
, Il me Connoît , & pour vous révelet 
Entièrement un tel mîftére ^ 
J'eus autrefois le malheur de lui plahreJ 
LAURE* 
Pour le coup tu n*a pas tout le tort de trembler^ 

FINETTE* 
Pefte fbit dàs Amâôs ! c^eft une fbtte engeance 

Qui s'offre toujours à no% yexm , 
Par tout où nous voulons éviter leur prcfcnce y 
ir qtfdh ne peut trouver , quand on court après 
eux. 
- ' LAURE. 

H faut, à le bien fuir , mettre tout art foîgneut. 
Manf^Ic y efl Ipng.tems* Dans mon dé&t bilàrr» 



De loi élre macoi^ ,je fois impatient; 

FIN.ETTE. ) 

Pour vous tfâsax tecevoir , {kn$.4oate elle Te pare. 

ÇCENE X. 

LAURE, LA COMTESSE, FINETTE. 
LA COMTESSE k fananfondtUfTUâtre^ 
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Our contempler feule un înftant. 
Ici cet Adonis charmant ^ 
Exprès )*ai devancé mon frère. 
L'éclat de fa beauté frappe ^ je fuîi finccre ; 
Mais elle m'-éblouic cependant ùti9 ixie plaire* 
Je n'en puis dire les raifons,- 7 
L A U R E 4f F mette. 
Sa tpUette eft bien longue ! ^ . 

LA COMTESSE àj>4rf.. 

- 'Un peu mieux , là , voyons ^ ^ 
Qu'en face je le Cûnfidere. 
Ceft trop beau pour un homme-, il me voit. Avatf- 

çons. 
Je croyois en ces lieux rencontrer la Comteflc, 
Et McWïtîeur eft apparemment 
iMk^lifiétttlc^Marqtns'-qm'eUe atteniL 
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LAtJRE. 
Oui, Madame, c'eft moi. 

LA GOMTESSEif^r^. 

Son air ^ jele conleflè i 

i Eft poli mais bien froid* f 1 la Faut avertir» 
LAURE. 
Madame, elle Teft. 

• LA COMTESSE. 
Dès qu'elle fçait cette nouvelle l 
Sur le champ elle va venir» 

laure. 

Je brûle delà voir , &de rencretenir. 

LA COMTESSE if4ft. • 
U dit qu'il brûle » ah ! d'un ton qui tti§ 
gelé, 

et LéOtri. 
Je puis , Monfieur , vous afluret f<m 

elle. 
Qu'elle fera iènâhle à votre empreflèment. 

Le yoifins^c qui nou4 lie ^ 
Garantit ce difcours, j 

LAURE. 
^ Je vousf en remercie. ; 

y ous me flattez moi-même infiniment , 
P4I cette obligeadtc aEurance , 

5i«i 
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t^ devance m'annonce un accueil gtacîeu^w 

LA COMTESSE. 
Ceft celui qu'on vous doit par- tout comme en ces 

lieux^ 

L A U R E. 

Je répons^ à ces mots., par une révérence ; 

Les complimens m'embarralfent beau<« 

coup* 
LA COMTESSE à pArf. 
Je ne vous en fais pas. Il m'accorde à ce coup 
XJïï fàlut de Seigneur dont il faiit que je rie ; 
Sur fz protedion , j'ai tout- lieu de compter* ..;; 

i LÀHrCé f.\ 

Chacun doit la féliciter J 

Sur le choix. • . . . . 
LAURE* 

'^Madame eft trop polie. 
LÀ COMTESS't apart.: 
il cft , en me. parlant, Wiôdefte par orgueil j 
Il ne m'honore pas feuldn«ht d-ùn coup d'oeil. 

-* '. '• ' ' à Latire^ 

Je fuis franchCjMotlfîeur, icVotte abo\:d annonce, i 
L AURE. , 

Epargncp-mol. 

LA COMTE'SSF. 
Monfieur a de Taverfion 
C 
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Pour les louanges. 

LAURE. 
Oui. 
LA COMTESSE. 

Vous les méritez. 
LAURE. 

Non; 
LA COMTESSEkjrm. 
Ah / cet aimable eft dans chaque réponfe 

D'une grande précifion ; 
Il faut qu'il n'aime pas ma conveifation. 

LAURE àpArt. 
L'ennuyeux entretien ! je fuis lafTe d'attendre. 

L A G O M T E S S E. 
Le Commandeur n'eft pas ici. 
I LAURE. . 

J'en fuis inftruît. 
LA COMTESSE. 
I . Il reviendra ce foir , ' 

! LAURE. 

OnmeTâdît; 
LA COMTESSE. - ' 
On ne fçaiiroit vous rien apprendre; 

âpMrt. 

Vous fçavez tout, MoaRçat. Voila mon ieun« 
fot. 
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^î Aè peut foutcrtîr le moîiidre tête à tète ; 
A chaque phrafe il vous arrêté. 
Et cela pour ne dire mot : 

Je ne croîs pas fi-tôt qu'il faCTe ma conquête. 

La Comteflc eft long^tems. On ouvre , quelqu'iWi 
vient. 

Àh ! c'eft elle qui vous prévient* 

SCENE XL 

LAURE, LA COMTESSE, DAMON. 
L A U R E i Damon^ 

.oJl a dame , pardonnez à mon impatience: 
je ne puis trop preflfcr l'inftant de mon bonheur j 

Je trouve dans le nœud flatteur , 
C^i de nos deux maîfons ta former l'alliance , 
Tout ce qui peut toucher & fixer mon dcfîr, 
La raifon , \t devoir ^ la gloire & le plaifir.; 

LA COMTESSE a^aru 
Mais il devient galant ; tna furprife eft extrême*^ 
DAMON, 
Ce noeud, Moniîeur^ m'hoûorc trop 
ttioi^mêmej . 

o 5'! , 
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Depuis iong.cems nos parens font amis : 
Leur dcfîr mutuel cft de nous voir unis ; 
Je me fais une loi d'y conformer mon amc. 
LAURE. 
Moi , je m'en fais , en vous voyant , Madame ; 
Je m'en fais une joye , une félicité i 

Votre douceur , votre beauté ; . 

DAMON. 
Pour ma douceur , je vous la paflè ; 
Pour ma beauté, Monfieur , oh! j*tfn 
fais peu de cas : 

A cet égard , je vous demande grâce* 
LA COMTESSE. 

Madame ne s'en pique pas , 
Et n'a pas fur ce point notre foible ordinaire. 
LAURE. 
Elle eft faite pour s'en piquer* 
DAMON. 
Je me rabats , Monfieur , fur le bon caraûcrc*. 

LA COMTESSE. 
La louer lÀudeflus , c'eft prefque la choquer. 

LAURE. 
Je cours rifque en ce cas fouvcnt de lui déplairci 

LA COMTESSE. 
Mais vous pourriez fort bien , laiis donner dani 
le faux. 
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Comteflc , vous pourriez vous piquçr d'être belle. 
Quand les hommes du tenas fé piquent d'être 
beaux, 

L AURE. 
Ces hommes-là font mcprîfables. 
Et leur orgueil eft des plus fots. 
LA COMTESSE. 
Il eft très:-vrai qu'ils font bien haïflables» 
LAURE. 
Je fuis tout le premier à blâmer leurs défauts» 

LA CQMTESSE 
Vous les blâmez ! 

LAURE. 

Très-fort. 
DAMON. 

Je les trouve excufablcs j 

Car enfin aprçs tout « 

LAURE. 

Ahl Madame , pardon ; 
Mademoîfelle en ce point a raifon. 
D AUON à la Comtefe. 
Hpenfe comme vous, & vos goûtç fqnt fçm- 
blables : 

LA COMTESSE. 
I^on, non, je ne crois pas nos fcntinrens pareils. 

Ç iij 
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LAURE. 
Cette efpecc de gens eft des plus condamnables^ 
Ils fe corrigeroient , s'ils croyoient mes confeils ^ 
Mais Içur nombre eft petit. 

LA COMTES SE. 
Des plus confiderables. 
Le monde eft plein de ces aimables ^ 
Et de cesNarciffes nouveaux , 
Qui plus parés que nous , s'admirent d'un front 

calme : 
Sur les modes du jour ^ prononcent en Héros , 
En tout de la beauté nl)us difputent la palme, 
£t font mojns nos amans qu'ils ne_ font nos tu 
vaux. 

LAURE. 
Je fuis avec raifon trop partifan des femmes , 
Pour n'être pas choqué d'un abus fi criant : 
Pour nous comme pour vous , il eft humiliant^ 

Le culte que Tpn rend aux Dames , 
Eft un hommage jufte autant que naturel. 
Te la beauté DéçflTes fouveraines ^ 
Seules vous méritez notre encens éternel j 
Nous devons vous offrir nos plaifirs & nos peines ^ 

Et quand l'audace d'un mortel 
QÇç dans le grand jour , où chacun vous, çoiv 
ïemplç ^ 
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V Elever autel contre autel , 

Et devenir le Dieu du Temple ; 
SaidfTez-vous du Criminel, 
Et fans pitié faites*en un exemple. 

DAM o n: 

Vous prenez vivement nos intérêts à coeur. 
L A U R E. 
Comme les miens , & mon ardeur 
N'y met aucune difFercnce. 
D A M O N. 
Eh bien ! qu'en dîtes- vou? , Hortenfe ? 
L A COMTESSE, 
Monfiear plaifante. 

LAURE. 
Non ^ ce n'eft pas mon humeur. 
DAMON. 
Je le croîs plus fincere. 

LA COMTESSE. 

En fecret du coupable , 
Moi 5 je penfe plutôt qu'il eft le protedeur* 

LAURE. 
C'eft m'offenfer. J'en fuis , je le jure d'honneur. 

L'ennemi le plus implacable, 
plus le Ciel a fur nous répandu fa faveur , 
Plus^ de ces dons heureux, nous vous devomg 
l'hommage , 

C ui) 
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Et nous montrer fournis devant notre vainqueur^ 
Nous devons profiter d\ui fi doux avantage , 
Non pour nous applaudir de nous même char-.. 
tné^, 

y aïs pour vous plaire d'avantage j 
Et nouj rendre à vos yeux plus dignes d'être aimé#; 
D A M O N ^4/ àla Comtejfe. 
Mais ce jeune homme eft adorable 
Autant par fon efprit , & par fes fentîmens , 

Que pour l cclac de fa figure aimable j| 
Et vous devez vous rendre en ces xelot 
mens. 
LA COUT ^S^'E bas k T>4mm 

Taifez^vous ; ce n cll-là qu'un hipocrîte , 
Qui fçait fç contrefaire & n a, qu'un faux mérite^ 
DAM ON kLaure. 
Des Daniç^ tout le corps entier 
Publiquement , Monfieur , doit vous remercieç 
De prendre fi bien fa défcnfe. 
LAURE. 
Jç fuis %éi pour lui 5 qui l'outrage m'ofFenftj' 
Et je ne fais aucun quartier, 
P A M O N, 
Jdonfieur voudrpit-.il faire «n tpur de prpipena4ç ^ 
\\ Yçrr^ npt!:ç parc, 
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LAURE. 

Votre avis eftlçmiçn^ 
DAMON, 
I.e point de yue eft beau. 

LAURE. 

Je me trouverai bien; 
Paç tout où vous ferez. 

Elle donne la main a Damon» 
V tA COMTESSE àparp. 
Ah ! politeffc fade ! 
Moi , près de lui , je me trouve fort ma!; 
J'ai penfc jufte , & par ma mafcarade 
J*ai déjà demafquc mon hommç avant I9 
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A C T E 1 1. 

SCENE PREMIERE. 



CRISPIN yî»/. 



D: 



' £ ce petit HnfSivd le minois me tracafTe; 
Sa figure , quoi que je fafTe , 
Me revient toujours dans i'efprît. 
Il pourroit bien ne Tccre qu à crédit ; 
Je ne fçaî qu*en penfer. ^a reflcmblance eft telfej^ 
Avec une Finette , à qui penchant trois mois 
J'en ai compte vivement autrefois ^ 
Qu'on la croîroit fa focur jumelle : 
Il feroit fort plaifant qu'en effet ce fut elle ; 
Mais pourquoi pas ? tout eft poflîble à la rigueur: 
Une Soubrette aii fonds n eft pas inaltérable 
Dans Tes principes de Thonneur, 
Non, Finette n'a pas Taffurance & le coeur 

Qu'il faut pour un rôle femblable: 
Une fille d'ailleurs que j'ai trouvée aimable , 
Et pour qui j'ai brûlé d'une parfaite ardeur, 

• De ^'oublier ainfi , n'cft pas capable ; 
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. Mon cher Crifpîii , de grâce , je vous prie , 

Ne vous flattez pas là defliis: 
On a vu trébucher de plus grandes vertus. 
Ces contradiAions brouillent ma fantaifie ; 

Pftur m'éclaircic dans mes doutes confus. 
Il ne faut pas agir avec ctourderîe. 
C herchons 8c revoyons le fripon de plus près; 
Poui: le mieux découvrir , interrogeons-le exprès: 

Pefons le pour , examinons le contre j 

Et nous déciderons après. 
Bon , je n'irai pas loin , le voilà qui Ce montre. 

S C E N E I I. 

CRISPIN, FINETTE. 
F.INETTÈ àpart. 

x\ H C'cl ! voilà Crîfpin 1 la fâcheufe rencon- 
tre ! 

Comment foriîr de ce pas-ci ? 
1 ç HuCTard pour le coup eft pris par un parti; 
PHme jufte frayeur je fens mon amç émue, ^ 
CRISPIN. 
D'un œil jufte , & d'un efprit mur , 
ÇpiifideîQns-le bieu daps tous fes points de vue , 
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Pour en parte; un jugement plus Çiité 
FINETTE àpart. 
DeTaîr dontU mobferve, & parcourt ma perfoa* 

nç , 
Jç vois que le coquin vivement me foupçomiQ ^ 
Voilà ce qu'aujourd'hui je voulois éviter. 

CRIS PIN àpart. 
Ce (Ô0t les yeux , le nez , la bouche deFinettç> 
Et fa reflcmblaiice eft parfaite *^ 
Ceft elle ^ je n'en puis dbutcr. 
FINETTE ip^rt, 
Nç perdons point la tête j^ & défendons la plaçç 
En cette rude extrémité ; 
Pour mieux combattre l'efFronté , 
Il faut payer d'une plus grande audace i 
Et nous armer le front d'une mâle fierté. 

CRI S PIN àpaPK 
Avec quelle aflurance il me regarde en face ? 
Quelle mine guerrière ! & qu*il eft bien campe I 
L'air dont il tient fon fabre , eft fi fier qu'il mo 
glace : 

Ce n'eft plus elle Se je me fuis trompé. 

FINETTE àpart: 
Il vient de faire une grimace , 
Qui déconcerte mon fang fi?oid : 
Son maintien f eul fait rir e aaffi-tçt qu'on le voîiv 
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CKl ST^ IN k pan. 
tfeh vifage devient moîtit gai , moitié teiiclre ; 
Et je ne fçai plus où j'en fuis: 
De ma Soubrette, ah ! voilà le fouris ^ 
Ceftelle maintenant , je ne puis m'y hiéprendrc^ 
Il paroît plus petit & mieux fait à tout prendre j 
Son corps paroît exprès moule pour fes habits , 
Et fon aifance en tout a lieu de me furprendre. 
hion , non , ce n'eft plus elle , & je change d'avisi 

YIUET T Eàpart 
hc voilà dérouté gtace à mes attitudes. 
CRIS PIN à part. 
t^our finir mes incertitudes ^ 
Allons , de lui parler , bazardons le parti : 
Accoftons-le d'abord avec cet air poli , 
Ce maintien libre , & ces façons légères 
Que nous avons nous autres Militaires , 
Pour avoir plutôt fait connoiflance avec lu!» 

à Finette. 
Jeune & brave Huflard , (ans nul compliment fit 

de ^ 
Votre air prévient G fort , vous êtes fi joli , 
Que Ion fe fait un plaifir infini 
De donner dans votre embufcadé ; 
Et d'un fi charmant ennemi 
L'on fait bien-tôt fon plus chcrcamaradc; 
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FINETTE à pMTt. 
Soutenons cette attaque-cî 
Par un fier & profond filcnce* • 
CRISPIN. 
Vous ne répondez mot. Seroîs-ce par mépris i 
Avec moi devez- vous en agir de la forte ? 
Vous avez tort ..* Cet air , & le fer que je porte i 

Difent aflèz ce que je fuis : 
J'aî , glorieufement , fait plus d'une campagne : 
Si vous êtes ^ Monfieur ^ un brave d'Allemagne , 
Apprenez que je fuis un vaillant du pais ; 
Je penfe même avoir l'honneur de vous connoîtrc^ 
Et nous nousfommes vus ailleurs. 
FINETTE. 

Cela peut êtte. 
t)àns un Parti que j'ai furprîs , 
Dans ma defnîcre courfe , au fon 1 de la Bohême 
Avec les Cougeats que j'ai pris ^ 
J'ai fort bien pu te dépouiller toi-même* 
CRISPIN. 
Sî vous êtes vaillant , vous n'êtes pas poli: 

Mais vous , Monfieur , qui me parlez ainfi ^ 
^ De votre nom , voudricz-vous m'inftruire ? 
FINETTE. 
. . Je fuis j puîfqu'il faut te le dire ^ 

Je fuis ce brave & fier Zaski ^ 
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Que fôA gôât pour la France îd vîeht de Côticluîre* 
J ai fuivi le V arquis en qualité d'amî j 
Officier de HalTard , plus craun que le tonnerre ,; 
Je brare les fajfons 5 quand je campe la nuit , 
Le ciel feuleft ma. tente , & la terre eft mon lit; , 
Monfabre & mon courtier font tout mon train dc 

guerre : 
Je joins à la valeur , U fuite & les détours j 
La retraite pour ixioi devient une vîftoîrcj 
J'illoftre le pillage , & j'en tire ma gloire 5 
J'imite , en ravagf^ant , un torrent dans foncouts » 

Je ne me laifle jamais joindre ^ 
Pour être sûr de vaincre t& d'înr.pofèr des loix^ 
J'évite le grand nombre , & j^attaque le moindre j 
J'enlève des Partis , je pille des Convois ^ 

Et je répands foUvent l^allarme 5 
Sans poudre ni canon je livre des affauts , ' 

Et n*ayant que ce fct pour arme l 
Je force Tirie muraille , & je prens des Châteaux | 

J'emporte tout Jans mon paflage ; 
Je fais couler le (àng de toutes part^ , 
Rtcn n'arrête n on bras 5 je brûle, je faccage ^ 
Je ravis > je détruis , je maflacre , & je pars. 

Il prend la fme. . 
C R I S P I N. 
Aactcz-vous ; (ied41 ^ après tant de carnage ; ' 
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De battre la retraite , intrépide Héros; ^ 

FINETTE. 
JLa valeut d'un Huflàrd eft de fuit à propos j 

CRISPIN. 
Et celle des Crifpins , dont j'ai fuîvî la trace ; 
Eft toujours de fermer les chemins aux HufÉirds^ 
Je ne leur fais aucune grâce, 
tt j.e tombe fur les fuyards ; 
Arec ce 6er courage , & cette noble audace^' 
Si naturelle à tous ceux de ma race. 
FINETTE i p^r/. 
je fçaî qu'il eft poltron , feignons d'avoir du cœuï ^ 
Pour foutcnir mon rôle ^ & pour liu fsûrepeur. 

A Cri(pin , mettant le fabre a la main. 
Dans ma fuite toujours , malheur à qui m'arrête; 
Garde- toi d'approcher , ne retiens plus mes pas , 

Ou, par la mort , avec ce coutelas > 
Je te ferai l'honneur de te trancher 1?l tête* 

CRI S PI M,' ' ^ 

Ma tète me fied bien , & nous la défendrons j 
Mais , croyez- moi plutôt , enfemble compofons% 

Par un leul mot , daignez n}ç fatisfaire 
Sur une qûeftion que j è m'en vais vous faire. 

FINETTE, j 
Je n*çcoute jamais qu'après m'ctte battu. 

QKistm. 
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Et moi , je ne me bats , qu'après être entenJu. 
Seigneur ZafKf votre fierté m*étonnc , 
El fi vous êtes brave , autant que l'eft votre air, 
> on , vous n'êtes plus la perfonnc 
Pour qui d'abord je vous prenoîs. . 
Vous en avez pour tant la voix comme les traits. 
Auriez* vous une foeur ? 

FINETTE. 

Non , )e fuis fils unique. 
C R I S P I N. 
J*auroÎ8 en ce cas là regret de vous tuer ; 

Et ce difcours me laifle fans réplique. 
Je pc fçai plus comment votis bien évaluer." 

i# Marquis appelle dans la coulljfe.- 
Zaskî ! . 

CRIS PIN. 
L*on vous appelle, & nous nous retîron?; 
Nous obfervons en tout l'exafte bienféance. 
Adieu , Huffard charmant j mais douteux dans le 

fonds ; 
Je n^aî fait avec vous qu'ébaucher connoîflancc, 
, Je me flatte dans peu que nous nous reverrons j 
Vous parlerez alors ou npus fer^Uetons. 

D 
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SCENE IIL 

LAURE, FINETTE. 
LAURE. 

J £ te cherche par tout , & ma joye eft parfaite* 
Je viens l'épancher dans ton lein j 
Tu ne dois plus être inquiète. 

Tout a favorifc n^es vœux ôc mon deflèîn : 

Eh bien une autre fois m'en croiras tu. Finette > 
Tu vois qu'ils ont un fucccs plein. 

Dis , parle , comme moi n'es tu pas {adsfedte , 

De la réception qu'ici Ton nous a faite ? 

Ma rivale eft fur- tout dans une bonne foi , 

Qui me ravît autant qu'elle ni'étonnc : 

Elle m'époufera fans peine , je le voi 5 

Elle a déjà du goût pour ma perfonne ; 
Mais dans le fo^ds la chofe eft trop bou-* 
fonn?. 

Partage mes tranfports , & ris-en comme moi* 

FINETTE. 

Je ne fcauroîs, Crifpin , pmfqu'il faut vous rap- 
prendre. . . • 



COMEDIE: ft 

LAURE. 
Finette , rens auflî juftice à mes talens. 

Conviens , avoue en même tems 
Que des yeux bien plus fins auroient pu s y mé* 

prendre. 
N'ai-je pas bien joué le rôle de Marquis } 
Attrapé tous ces airs difficiles à prendre , 
Penchés avec aîfence ^ & décemment hardis i 

F I N E I T E. 
Moi , j'ai fait le Hulfard au mieux , dont bien m'a 
pris i 

Sans quoi Crifpîn qui me ibupçonne. . . 
LAURE. 
LaifTe-là ton Crifpin. 

FINETTE. 

Le péril me talonneJ 
LAURF. 
Cour trois heures de tems que nous ferons ici ,' 
Ne va pas dans l'efprit , te mettre ce fouci. 
Parlons uniquement de ce qui m'incerelTe. 
Tu viens de voir cette Comteflè 
Dont la beauté fait du bruit à Paris, 
Mérite t'cUe cette gloire ? 
Et complaifance à patt , ha , qu'en peniès tu, dis) 
Eft-elle digne , à ton avis , 
D'obtenir fur moi la viftoirej 

Dii 
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Sans vouloir trop m'en faire accroire^ 
Ni trop rabaKTer Tes appas , 
Entre nous , ne la vaux-je pas } 
Lui fai^je aucun corc > 
FINETTE. 

Quelle idée / 
Parla comparaifon vous êtes dégradée. 
Sentez mieux tbiit le prix de ce que vous valez» 
Charmante Laure , en vous vous taC^ 

fçpiblea , 
Ce qui ne fe réunît guère , 
leç grâces , l'agrément & l'exafte beauté- 
Vous joignez la douceur à la vivacité. 
Et fans l'étudier , vous fçavez l'art 4c pUirc. . 

LAURE. 
Tu me fla.tt6s ^u fonds , mais tu me fais plai/ir ; 

FINETTE. 
On a beau vous flatter , on ne fçauroit mentir. 
A l'égard de votre rivale , 
En ridicule il n'eft rien qui l'égale ; 
Elle fe met d'un goût , oh ! qui n'eft pas commun; 
Comme elle fe préfente ! & quel falut grotefque ! 
Son air eft emprunté , fa taille gigantefque , 
Sqa vifage en un mot cpmrpe on n en voit aucOD» 

LAURE. 
Il n'eft pas tout-^à-fait ù dépourvu de grâce. 
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Elle a de belles dents : Côti teint eft un peu brun. 
^INEtTÉ. 
Oui 3 par ma (ol d'auffi bruns qu'il s'en 
Êiflè. 
Au rang des laides , moi /hardiment je la place 4 
Elle eft laide en tout poiiit , de loin comme de 

près. . / 

Oui j laid<5 exaftement. Sa vue eft un fupplice. 

LAÛRE. 
Tu charges pour le coup ; voilà de tes excès. 
Dans les bornés qU'il faut, tu ne te tiens jamais. 
Pour moi , mon caradere eft de rendre jufticc , 

Même aux petfoniies que je haïs. 
Qdd que foît l'intérêt qui contre elle m*infpîre. 

Je ne puis m'emp' cher de dire y 
Qu'elle a dans fes façons , & même dms fès traits 
Certaine douceur naturelle j 
Qui frappe en bien, & qui prévient pour 
elle. 
Son efprk y répond. 

FINtTTÈ. 
Oui franchement j'augure 
Qu'il va de pair , Se qu'il fuit la figure , 
Il fouiicnt affez mal la converfation, 

L A U II E. 
11 brille peu d'abord , ce n'cft pas un génie 5 

D iij 
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Mais à Tufer je le crois bon. 
F N 1 1 T E. 
Que ne me parlez-vous plutôt de fon amie î 
C'cft elle qui paroît avoir beaucoup d'cfprit , 
Et qui par fa beauté , doublement j'enlaidit, 
L A U R E. 
Oh ! n'en fais pas Téloge , je t'en prie» 
^a beauté n eft pas de mon goût. 
Je ne fçaurois foufFrir fon cour d efprit fur-tout. 
F ' N !i T T E. 
Vous m'étonnez , qu'a-t'il donc qui vous 
blcflc ? 

LAURE. 
Il eft enclin à juger mal d'autruî ; 
Et fous uii air poli , cache un fonds de rudeflè. 
Sur l'entretien feul d'aujourd'hui , 
Je gagerois qu elle eft d'un caraderc 
Dur & fâcheux , à vi . re malaîfé. 
Elle fe montre en tout d'un avis oppofé *• 
Au point , qu'elle a déjà le don dç me déplaire , 
Autant que: ma rivale, & peut-être un peu plus, 
La chofe dans mon coeur n'eft pas encore biea 

claire. 
Je ne fçai qui des deux l'emporte là-dcflus, 

FINET T ■'■. 
Pouvez-vous bien les mettre en la même balance? 
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Vous jugez la première , avec trop de rigueur , 
Et trdcez la Comteffe avec trop d'indulgence; 
Ccft elle qui doit feule excîteî votre aigreur. 

L A U R E. 
Elle Texcice auflî : depuis que je Taî vue , 
De moitié tout au moins ma haine s'eft accrue. 
Heureufement pour moi j'ai prévenu fon coeur . 
Et j'en ai pour garant fon trouble , fa rougeur , 
^ Son embarras en ma pr!f.'nce , 
.A m'écouter ià complaîfance -, 
En me regardant (a douceur : 
Son zélé même à prendre ma defFence. 
Le tems prcffc. Je veux achever mon bonheur ; 
Il faut, pour la punir , & combler ma vengeance. 

• U faut m'affurer de fes voeux. 
L'aveu que j'en attends eft trop cher à ma haine ^ 
Avant que de quitter ces lieux , 
Finette , il faut que je lobticnne. 
Un hazard favorable à propos me l'amené. 
Laiffè-nous feules toutes deux 5 
Je m*en v^s profiter de ce moment heureux, 

finette fort. 
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SCENE IV. 

LAURE, DAMON . 
LAURE. 



M 



. Adame , je me félicite 
De pouvoir un înftant être feul avec vous ; 
Et fi près du bonheur de me voir votre époux , 
Je puis vous témoigner combien votre mérite 

Me faî!: fentlr le prix d*un bien fi doux; 
Puii-;e me flatter qu'une chaîne. 
Où je mets ma félicité , 
Pour vous ne foit pas une peîric ^ 
Et né trouve en vos y ceux nulle difficulté ? 
DAMON. 

Un lien que mon Oncle approuve & fait lui-mê- 
me , 

N'en doit pas trouver dans mon cceur. 

Pour 'moi , qui m*en rapporte à fa prudence ex^ 
tr me , 

Le devoir neft jamais une peine , Monficur. 

LAURE. 

Madame , voilà le langage 
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Quetîcnt toujours une perfenne fagej 

Qui règle fes dcfîci fur ceux de fes parens. 
Mais pardon , fi j'ofe vous dire 
Que j'exige un peu' J)lùs que de tels fentimens. 

D-AMON. 
]1 me femble» Moofieur , qu'ils doiyètit tous fuf- 

fire, 
^Ec qu'un Hymen formé pat la rai(bn ^ 

Et qu'entre nous tout reni foftable i 
Ne demapde de œiôi que la foumiflion. 
Un autre fentijijent feroit peu coiiyenaWe ^ 
Et ma teferve eft de faifon. 
. ' LAURB.- 

Ne pas. déplaire à votre vue , 
Eftie bonheur hiodcfté où mon Cfltsur le téiiâif 

Sans blcflcr votre retenue, 
-CeCk . un bien dqnt par vous je fuis tm voir irfC- 
truit, 

D A M O N. ^ 

Pour une première entrevue ' 
Vous demandez , Monfieur. .^ ... 
-X AURE. 

Ce qu'on doit m*-acc<irder."-- 
Je borne toute moiiinftance 
A Cjavoîr fimplement ( puis -• je moins demah? 
<lcr?) - 
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Si Totre cœur pour moi n'a pas de répugnance. 

D A M O N. 
Non 9 je n'en fens aucune. 

LAURE. 

Aveu trop précieux ! 
Ma perfonne a trouve grâce devant vos yeur. 
Quel doux préfage pour mon afne ! 
Quelque flatteur pourunt que foit ce bien^ MaÀ 

dame. 
Je ne fuis pasencor fattsfait pleinement. 

Il manqpeà mon bonheur >. 

D A M O N. 
Ah ! le tour eft charmant. 
LAURE. 
ï^on eftime pour vous m'autorife & me pouffe ; 
A {buhaiter un nouveau bien. 
^-Ce que mon coeur dcfire au fond n'eft prefquc 
rien , 
Ceft une pente foîble , imperceptible & douce, 
Ccft un goût commence. 

. DAM ON. 

Du goût! 
Le terme. .:,... 

Ne dbit pas vous révolter du tout , 
.Et ce goût Cl feiitî, fi parfait dans les femmes , 
Que peint fi bien la douceur de leurs yeux » 
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Quî le demande , & rînfpire encor mieux ^ 
K'eft pas fait pour caufer de la frayeur aux Dm 

mes. 
Ceft cette convenance , &ce rapport d-humeurij; 
L'union des efprits ic le lien des cœurs , 
L'enchantement des fens. , la volupté des âmes , 
Le charme des Amans , le bonheur des Epoux j 
Il ranime leurs voeux , renouvelle leurs fiâmes ^ 
/ Epure leurs plaifirs , & les augmente tous. . 
Ma bouche pour toute airurauce 

Ne demande qu un peu* j 

DAM ON. 

Qu'un peu^i 
LAURE. 

Qu'eft-ce entre nous } 
Qu'un peu de ce penchant fi doux dès (à naiiTance i 
De ce goût fi flatteur 

DAMON. 

Si flatteur & fi doux ! 
Vous n'êtes pas content qu'on fi^it fans repu^ 
gnance , • ^ ^ 

Vous demandez encor qu'on ait du goût pout 
vous/ 

L AURE. 

L'cfFprt n'cft pas de confcquence j ., 
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Ce goût cft peu de chofe en (bî ; 
Lintcrvalceft petit. Qiie votre çomp|^îfance 

S cceiiie un peu plus loin pour moi. 
Vous n'avez, pour combler la joye où je me 
Toi , 

Qu'un pas à faire ^ allons , Comteflè aima* 
ble. 

Vous êtes en fi beau chemin , 
Et pour franchir plutôt ce pas fi défirable , 
Souffirz qu'en ce moment je vous domie la maîn^; 
DAM ON. 
Votre bras eft trop fecourable. 

LAURE. 
Vos fens ont tort d'être allarmcs. 
Ne vous refufee pas à ma jufte prière ; 
» Ajoutes feuleméht, dites qiic vous tfi'aimez. 
Un mot de plus ne coûte guère. 
;DAMON. 
Comment » pour vous le goût n'cft pasaflèz. 
Vous voulez qu'on vousc aime encore! 
Maïs je vois que de l'air dont vous encherilfez , 
Vous prétendre* bientôt qu'on vous adore. 
Voilà jMeflieurs , comme vous^tes tous » 
Qu'on, vous accorde une demande , 
Ceft un droit , un titre chez vous , * 
Poui^'preflèr auffi-tôt, pour exîgèi: de nous 
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tJne faveur encore plus gran<!c« 

LAURE.^ 
Madame , je n'exige pas , 
Je follicite & je vous prie. 

DAMON. 
Je ne me vis jamais dans un tel embarrat» 

L A lï R E. 
Je vous conjure ^ & vous fupplîc; 
J'atcens cç mot çomppe un bien ibuvô»* 
tain. . 

DAMON. 

Maïs en me fuppliant , vous me baîfcz la main j 
Ma furprife s'accroît. 

LAURF. 

Ceft un baîfer d^cftîme. 
Pardonnez c^cranfpojrt au motif qui m anime. 

DAMON. 
Marquis , en venté, vous êtes trop preflfant : 
J ai penf^ dire fcduifant. 
L A U R E. 
Et vous Comteffe , & vous , vous êtes trop cruelle; 

Tour fléchir votre ame rebelle 
Je me jette à vos pieds , j'implore vos bontés, 
DAMON. 
Que faites-vous \ ah ! Monfieur^ arrêtez} 
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La chofç eft pour moi très-nouvelle; 
L A U R E. 
Elle ne doit pas Tctre , étant aimable & belle- 
DAMON. 
^ Ceft y je puis vous le protcfter , 
Et tout en mol le juftîfie , 
La première fois de ma vie , 
'Qtt*un homme m'a tendu ces hommages flatteurs^ 
L A U R E. 
Je vous le jure auffi , Madame i 
Vous êtes la première femme , 
A qui j'ai demandé de pareilles faveurs. 
D A M O N. 
Je n'en croîs rien au fond de Tamei 

Et vous êtes tait de façon 

L A U R E. 
Precifémcnt c'eft par cette raifbn : 
Je retombe à vos pieds. 

D A M O N. 
Levez- vous donc de grâce. 
LAURE. 
Non , Je ne quitte plus vos genoux que j*em- 

braflc , 
<3ue je rfaye obtenu l'aveu de mon bonheur. 

Tournez vers moi vos yeux pleins de dou.- 
^L ccur • 
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Bt que j*entende id de votre bouche tncmé 

Ces mots charmans , oui , Marquis ^ je 
, vous aime. 

DAMON. 

Non , je vous prie à ce fujec ; 
ÎVe me pre(Ièz pas davantage, 
LAURE. 
tjuî peut vous obliger? . . ^ • 
DAMON. 
Une raifon très-fageJ 
Je fens que vous allez m'arracher mon fccret^ 
£c la rougeur dc^ame couvre le vîfage. 
LAURE. 
Vous m'enchantez par ce langage J ^ 
Comblez mon efpoir tout-à-fait. 
Achevez. 

DAMON. 
Je vais donc. . . . Maïs on vient , c'efï- 
Hortenfe. 

L AURE àparh 

pour le coup de bon coeur je maudis fa préfence* 



J!SS^ 



t^ LA FE.STE D*AUTETJIL; 

' TassssssssssssssssssssssasssssssB^^ 

SCENE- V, 

L AU RE, D A MON, LA COMTESSE. 
LA COMTESSEi i4iir^ 

xN| On , rcftcz , Monfieur le Mar^ 
quîs 5 

.Dans les termes où vous en êtes , 
L*armudc n-a rien qui ne foit très- permis ,• 
Mais peuucrre vos coeurs ont des chofès fecteud 

Dont ils veulent s*entretenir , 
Je n)C retire. 

DAMON. 

Non , vous me ferez plaifir 
De demeurer , Mademoifelle , 
Honficur eft avec moi rcfpeâiueux , poli , 
Mais trop paflîonné. 

LACOMTESSE. 
Pour refpeâueux , ouï. 
Sa pofture en étoit une preuve fidelle. 

S'il demandoitjC étoit en fuppliant. 
LAURE. 
Près de l'objet aimé , doit, on être autrement ? 

LA COMTESSE. 
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LA COMTESSE. 

L*objctalmé ! déjà ! voilà ce qu'on appelle 
Un feu prompt au-delà de toute expreflîon. 
Je fouhaite , Monfieur , que votre paffion 

N'ait pas le fort des ardeurs violentes ^ 
Que Ton ne voit jamais durables ni confiantes. 

L A U R E* 

Elle en. fera l'exception, 
J'efpere un jour d'en convaincre Madame. 

Elle fort. 
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SCENE VI. 

dXmON, la COMTESSE. 
D A M O N. 

JlL h bien , de tout^eci , que penfez-vous dans 
Tame ? 

N'êtes vous pas fatîsfaite à préfent ? 
Le Marquis en votre préfence 
N*a pas de fes tranfports caché la vîc^lencc h 
Vous êtes en état d'en juger fainement. 
LA COMTESSE. 
Il eft Corti bien brufquemént. 

E 
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D A M O N. 

Oh! vous êtes piquée. Au moins en confidence l 
Convcnex avec moi qu'il s'y prend joliment ; 
Vivement, qui plus eft : Tactaque étoit fi forte ^ 

Je Vous Tavoue en bonne foi , 
Que foit mérite en lui , foit foibledë chez moi , 
Ou foit Teffct de l'habit que je porte , 
Je me défendoîs mal , & malgré ma vertu. 

Oui le Diable m'emporte , 
Mon fecret m'échapoit , quand vous avez paru. 

LA COMTESSE. 
Ce Marquis , félon vous , eft donc bien redoutable! 

D AMON. 
L'effet de ma beauté n'eft pas moins formidable : 
Sa défaite à mes yeux , n'a coûté qu'un moment ; 
Par ma foi mon triomphe , eft trop beau , trop 

brillant : 
J'étois bien convaincu qqp j'étoîs très-aîmable , 
Mais je ne croyoïs pas l'être à ce point frappant j 
Il eft jufte, ma fœur , que je vous remercie. 
LA COMTESSE. 

Finiflez la plaifanterie. 
D A MON. 
Il faut avouer entre nous. 
Que la condition d'une femme jolis 
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Eft un amufèmeAt , eft uti métier bien doux. 

Je m'en accommode à menreîllci 
'D'un Cavalier bien fait, l'homm^e nous réveille , 
Et (on langage fédufteur 
En même tem$ flatte l oreille. 
Charme refprît, intéreffele cceur. 
LA COMTESSE. 
Mo^ frcrej ce jargon ne plaît qu*à des Coquettes , 
Telle que vous feriez de l'humeur dont voué êtes^ 
Si vous étiez vraiment du fexe dont je fuis j 
Mais une femme raifonnable 
£ft aiudeffus d'une attaque femblable; 
Et n*y répond que par un froid mépris. 
D A iVl O N. 
Je vous plains en ce cas , votre état eft terrible. 
Je viens de l'éprouver moi-même en cet inftanit 

Mes Dames , ^uel rôle pénible 
De réfiftcr, pour peu qu'on ait le cœur fenfible ^ 
Aux fleurettes d'un homme aimable , vif, prelTant ? 
Le combat d'un feul jour me paroît étonnant , 
. Et la viftoire à la longue impoflibieé 
Tout badinage à part , le Marquis cft charmant 

Par les qualités de fon ame , 
Plus que par fa beauté , que par fon agrément : 
Il eft rempli d'honneur , d'efprit , de fentiment , 
Il a tout ce qui peut rcadre heureufe une femme > 

Eij 
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LA COMTESSE- 

L*apparence vous trompc,& je m'y connoîs mieux; 
Il s'eft contrefait à vos yeux 5 
Mais grâce à mon heureuie étoile , 
Ou plutôt par l'effet de mon déguifement , 
Il s'eft offert à moi d'abord fans aucun voile 

Tel qu'il eft naturellement ; 
Et je n'ai vu dans lui , mon rapport eft fidèle , 
Qu'un petit fat tout plein , tout occupé de Coi. 

D A M O N. 
Non , il eft né modefte , & fa pudeur eft telle 
Qu'en me bailânt la main il a rougi pour moi, 

L*A COMTES SE. 
Il a rougi d'orgueil , d'abbaifler tous fes charmes, 
Jufqu'à rendre des foins qu'il croit fèul mériter, 
i^bur moi , je m'applaudis de mes fages allarmes» 

J'd bien fait de les écouter. 
Si pour ce que je fuis il m'avoit reconnue , 
Il auroit devant moi déguifé fes défauts , 
Comme il a fait à votre vue. 
Et m*auroit impofé par un mérite faux. 
D A M O N. 
Mérite faux ! 
LA COMTE SS E. 

Très-faux vous dis-jcj 
Son caraàere, l'cft auffi. 
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Son cœur, fcs fentîmens -, oui, tout eft faux chez luî, 
Puifqu'à le déclarer , votre dîfcours tn'oUîge. • 

DAMON. 
Quelle preuvç^ycz- vous de tant de fauflètés ? • 

_.:vLA COMTESSE. 
Quand àyos pieds je Vaîfurprîs tout, tranfporté. 
Qu'il y faifoit l'aveu dune fi belle flâme, i 

Etôît-ce là des vérités ? 
Vous flattez-vous qu'il foir épris de vos beautés } 

"Rendez- vous juftice , Madame ; 
Etjwge» par ce. cra.it qui révolte "6 fort , :: 
Jugez enfila (i c'eft à tort J 
' Que de fauflcié je le blâme. 



s CEN Ç; yïL 

DAMON, LÀ COMTESSE, CRIS PIN, 
n !• ; CRISPIN. 

M Es "Dàmès , en ces lieux votre oncle eft de 
retojir. 

VA COMTESSE. 
^ u'a pas fait long-tems fa Cour. 

^ vient ppur augmenter l'embarras dc^mon ame# 

• ••• - '-'•- ■■ . ■•• ': •■-■ Eli) . 
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CRI S PIN. 

Il veut ici vous dire un mot à toutes deux. 

D A M O N. 
Je ïuîs & ne veux pas me montrer à (es. yeux 
Dans cet équipage de femme. 

Jlfirt 4tv€a Crijpm. 



SCENE VIII. 

LE COMMANDEUR , LA COMTESSE. 
LE COMMANDEUR. 

^^ E fuis parti fort gai , je reviens fktîoyeux; ; 

Dâbord commence par m*apprendrc 
Si le Marquis eft arrive, ' 
LA COMTESSE^ . 
Mon Oncle, il Teft. 

LE COMMANDEUR. 

Tant mieux , comment Pas-iii trouvcT 
Charmant , fans doute. 

LA COMTESSE.. 
Mais . . • . . 
LE COm'maNDEU'R. 

Port bien je dois t'entendrei- 
II t'a paru plus beau que l<w Amours» 
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LA COMTES SE. 
Mon Oncle .... 
LE COMMANDEUR. 

il fuffit , va ton trouble 
M'en dit plus que tous les difcours. 
Mon contentement en redouble ; 
Ce nœud va prolonger le fil de mes vieux jours^ 
Jufqu'à demain je ne fçaurois remettre 
Un lien fi parfait que je brûle de voir ; 
Je veux abfolumcnt qu'il fie foflc ce foîr. 

L A COMTESSE. 

Ne preflTez rien , Monfieur, & daignez me permet-; 
tre. . . 

L E COMMANDEUR. 
Difcours ! Je fçaî comment je dois l'interpréter. 

LA COMTESSE. 
Vous vous trompez , mon Oncle, & la chofi: mé- 
rite. . . 
' LE COMMANDEUR 
C'eft me dire .tout bas quQ je la précipite* 
LA COMTESSE.' 
Vous ne daignez pas m'écouter, 

LE COMM \NDEUR. 
Tu voudrois , je le vois , qu'elle fut déjà faite ; 

Mais elle le fera dans peu ; 
Le Nocaire eSt mandé ^ ta feras fatîs£aite ; 

E iiij 
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Et pour rendre aujourd'hui la fête plus complettèi 
]e prctens avec toi rendre heureux mon neveu. 
LA COMTESSF. 
De fon bonheur je fuis flattée ; 
Vous allez donc , Monfieur, le marier aufEî 

LE COMMANDEUR. ^ 

Ouï , depuis que je t'ai quittée. 
Je viens de lui trouver un excellent parti j 
. Il cft bien au-deffus de celui 
. Qu'il a refofé l'autre année j 
Je me flatte dans cette journée 
Qu'il le prendra d'un ton plus radouci , 
Je fçai que fon penchant n'eft pas pour la jeuttcffc^ 
A cet égard j'approuve fa f^efle , , 
Et dans fon goût je l'ai fer vi : 
Celle dont il s'agît eft une beauté mûre -, 
Mais fraîche , & d'un éclat qui n'eft point eflTacc : 

Ah ! c'eft un port , un air , une figure ^ 
Telle qu'on en voyoit dans le fiécle paflTé ; 
Elle Joint , à l'efprit , une grande nailTance j 

Et fi j'ofe le dire ènçor , 
Une plus diftinguée Se plus haute opulence i * 
Pour mon Neveu , c'eft un tréfor» 
LA COMTESSE- 
Peut^on fçavoir qu'elle çft cette rare perfoiine } 

LE COMMANDEUR. 
Ccft , puifqH il fow tç 4ij:ç çnfia fon wm a 



COMEDIE. 7Î 

LA COMTESSE. 
La Baronne! 

LE COMMANDEUR. 

Oui , pourquoi cette exclamation ? 

LA CO M TES SE. 
Mais elle eft d'admiration. 
LE COMMIANDEUR. 
On doit vraiment quand je ia nommCf 
Se fentîr pénétrer de vénération ; 

Je ne vois point de Gentilhomme 
Qui ne doive envier le bonheur de Damon. 

LA COMTESSE, 
Mais je ne doute point qu'un fi grand Marîajgc 
N'ait dans ce jour fon approbation. 
LE COMMANDEUR. 
Il n auroit pas cet avantage , 
Si j'avois pu pour moi former cette union ; 

Mais n'étant pas permis à ma tendreflc^ 
De la prendre pour femme, au défaut de ce nom. 
Je veux avoir du moins la confolation 

Et la douceur de l'avoir pour ma nîéce. 
LA COMTESSE. 
Un dédommagement, Monfieur,de cette efpece 
Eft touchant pour mon frère. ' 

LE. COMMANDEUR. 

U fera trop heureux, j 
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Ert elle , il trouve tout , beauté , Tertu, richefîe^ 

Elle a ce fgir un air fi radieux , 
Qu*il ne pourra la voir fans en être amoureux. 

L A C O M T E S S E. 

Viendra- 1 elle bien- tût? mon oncle, vous fuit- elle? 

LE CO MM AN D E U R. 

Dans fon Char qu'on attelle 
£lle va fendre Taîr , pour voler en ces lieux , 
Je ne là vis jamais plus belle j 
Elle a des fleurs dans fes cheveux > 
On la prendra pour Flore. 

LA COMTESSE.àpart. 

Ou plutôt pour Cibclc. 

LE COMMANDEUR. 
De cette agrcaWe nouveUe , 
Je m'en vais informer ton frère promptement j 
U fera tranfporté de joye -, 

LA COMTESSE. 

AflTurément. 
LE COMMANDEUR. 
Dans la mienne il faut que j'embrafle 
; Le beau Marquis prcmîefemeot : 

Puis y de vos deux himens /que je pre(ïe l'inftanc. 
LA COMTESSE. 
. Un root , auparavant , de grâce. 
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LE ^COMMANDEUR. 
\h Dieu , nous n'avons pas le tems de difcourir ^ 
Un jour de Noce , il faut agir ; 
Et ma préiènce eft par tout nécettàire t 
J'ai pour le Bal 3 le Souper , leNots^ire, 
Vingt ordres adonner ; mille foins à remplir : * 
A Parler au Marqds , à prévenir ton firere • • • 

LA COMTESSE. 
Moi , j*ai , mon Oncle , à vous entretenir. 
LE COMMANDEUR. 
A recevoir comme elle le mérite 
Lafiarom^e qui va venir, 
A^çç toutTon train & fa fuite ; 
Je n'ai pas fe ^moment à perdre , & je tequîttei 
Noii$ cauferoos 4cmain plus à loifir^ 
i lljort. 



D. 



SCENE IX. 

LA COMTESSE feule. 



'Emain î & des ce foir ma noce fera faite! 

il ne feroit plus tems j voilà qui m'inquiète 

En vérité mon Oncle eft un hommme étonnant; 

El rien n'égale au fonds l'embarras où me jette 

Son ridicule empreflèment : 
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Il n eft plus qiicftîon de jouer ni de rirç : 
La chofe eft féricufe , elle eft conduite au poiat 
Qu'il me faut époufcr , fans ofer m'en dédire , 
\i\\ homme , abfoUmient , qui ne me convient 
point. 

Non, non , mon cœur n'y peut foufcrire. 
Voyons mon Frère, & trouvons le moyen 
De rompre de concert fon hymen '& le mien. 
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K-Q:\ T E IIL 

' * ' i ■ <i .. ... < t 

SCENE PREMIERE. 

LACOMTESSE,DAMON. 
LA COMTESSE. 



N, 



On , mon Frère , pour lui j*aî trop de ré-.' 
pugnance , 

Vous parlez inutilement. 

DAMON. 

Ah ! fans mon fot déguifement 

Le Marquis , à vous plaire auroit mis fa fcîencc. 

Et vous l'auriez trouvé charmant, 

LA COMTESSE. 

Imaginons , tâchons tous deux , mon Frere^^ 

De trouver un expédient 

Qui m'aide à me tirer d'affaire 

Avec le Marquis doucement. 

DAMON. 

Mais félon mon peu de lumière , 

Pour en fortir avec honneur , 

Il en cft un très-fimple j cpoufez4e , ma Soeur ^ 
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Vous n'avez rienjle mieux à faire, 
LA COMTESSE. 
Quoique de vos confeils jjefaflTe très- grand cas 

Voilà celui que je ne fulvrai pas , 
Ceft à quoi, fans retour , je fuis bien rcfoluc. 

DAM,ON. 

Un refus fi bizarre eft pour moi tout nouveau -, 

Encore un coup, ma SoBur,ouvrcz la vue , 

Voyez le Marquis dans fonbeau , 

Ou plutôt dans fon vrai. Sans flatter le Tablean; 

Trouvcrez-vous jamais un époux qui Taproche ? 

LA COMTESSE. 

Pour lui trêve d'éloge , & pour moi de reproche : 

On voit que le Marquis vous a cUt des douceurs , 

Vous l'en payez toujours par quelques traits flat- 

teursi 

Et vous avcï l'ame reconnoiflante. 
D A M O N. 
Vôtre feul intérêt m'oblige à le louer , 

Quand vous feriez fondée à medéfavouer. 
Qu'il n'auroît pas les vertus que je vante. 
Vous êtes malgré vous forcée à l'époufer 
Dans ce jour folemnel , dans cette heure preflante. 
Où tout pour votre hymen vient de fe difpofer • 
Vous ne pouvez le refufer , 
Sans percer , d'un trait cffiroïable , 



COMEDTE. 7> 

Mon Oncle , qui s'en fait un honheur des plus 
grands ; 

Sans vous donner en même tems 
Un ridicule épouvantable. 
LA COMTESSE. 
Je préfère , Monfieur , tout pefé mûrement ; 
Le ridicule d'un moment 
Au malheur de toute la vie. 
Msûs pour trancher d'un mot un propos qui m'en- 
nuie , 
Je ne ferai jamais la femme du Marquis , 
Trop d'oppofidon règne dans nos efprits : 
Et fi votre Sœur vous eft chère , 
Elle vous fait une prière ; 
Voyez fans attendre plus tard , 
Voyez mon Oncle de ma part , 
^Dites-lui qu'un dégoût invincible me porte . . ; 
DAMON. 
Non , non , je ne me charge point 
D un ambartade de la forte. 
LA COMTESSE. 
Au plaifir que j'attens , l'amiiié vous exhorte j 
Mon Frère , qui plus eft votre intérêt s'y joint. 
Vous en avez une raifon très-forte. 
DAMON. 
Kon^je n'en ferai rien^ vpus vous mocquez de noOs. 
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LA COMTESSE. 

Ma bonté qui vous le confeille 
S'offre à vous rendre la pareille , 
Expliquez-vous pour moi , je parlerai pour vous» 
. D A M O N. 
Comment! pour moi! quel eftdonc ce langage} 
L A COMTESSE. 
Oui , je m'exprime aflez bien. 
Je m'ouvrirai pour vous fur votre mariage ; 
Vous vous expliquerez, vous, pour moi fut le mien» 

D A M O N. 
Mon mariage, à moi ! mais je n'y conçois rien ; 
Le vôtre apparemment vous à brouille la tête. 

LA COMTESSE. 
Un nuage plutôt vous ofFufque l'efprit j 

Si vous n'en êtes pas inftruit , 
Sçachez ,avec le mien , que votre himcn s'aprêto. 
Mon Oncle à fon retour , lui-même me l'a dit. 

D A M O N. 
De quoi s'avife-t-il ! mais qu'elle eft donc la fem-^ 

me 
Dont il veut m'honorer ? 

LA COMTESSE. 

C'eft une belle Dame y 

Fort riche , & dont les qualités 

Me doivent pas en vqus trouver un coeur revêche, 

yous 
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V^«s Valiez voir brillante arriver en calèche , 
Etvos preftiiers regards en feront enchantés. 
Ceft la Baronne. 

DAMON. 
Ah ! Ciel maïs ]e la croyoîs morte. * 

LA CÔMTESSf-. 
Songez quelle efl: charmante. 

DAMON. 

. Eh fi , 
Que le'Char qui Tamene , au plutôt la remporte , 
El mon Oncle avec elle , & toute fon elcorte : 
Il faut abfoloment qu'il radote aujourd hui. 
Ah î qu'il garde plutôt pour lui 
Sa Clcopatre furannée j 
Il a toujours pour moi parfaltement^choiG ; 
i\ vouloir me donner dn monftre l'autre année ; 
Il m'offre un fiecle celle-ci. 
LA COMTESSE. 
Vous n'avez pas de goût pour les jeunes perfoa- 
nes, 

DAMON. , 

Oh ! j'en aï beaucoup moins pour les vieilles 

Baronnes ; 
..' ' Ciel ! comment me tijcèr delà? ^ l 

Mon fort eft dans ce jour d'une bifarrerie.» • . 

F. 
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LA COMTESSE- ' 
J^en vois un moyen fur ^ mon frère , épouièa^là. 
DAMON. 
Le plaifai« confeil que voilà ! 
J'aimerois mieux refter Elle toute ma vie. 

LA COMTESSE. 

Mais mon Oncle a promis pour vous , il le faudra} 

L t vous Taffligeriez d'une étrange manière. 

D A M O N. 

Qu'il s'afflige tant qu il voudf a» 

Je ne m'en embarraflè i;uere. 

LA COMTESSE. 

Ouvrez les yeux. Voyez b Baronne en fon beaa; 

Voyez fon opulence , & fes vertus (ans nombre. 

DAMON. 
Le nombre de (es ans eft fon plus grand fardeau^ 
Et fon éloge ipe rend (ombre ; 
Hors de faifon vous badinez toujours. 
LA COMTESSE. 
7e vous imite , & vous rend vos di(coiu3. 

DAMON. 
Comme vous le pourrez , ma fœur , (brtez d'întti- 

Pour moi que cet habit fatigue , 
Dans ma chambre au plutôt je vais m'en dépouiL 
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Fout me mettre en état de chercher un azile. 

LA COMTESSE. 
Si vous prétendez fuir , tt foin eft Inutile.; 
Mon Oncle qui veut vous parler 
Dans votre appartement tous attend de pîed 
fjprmc-;.;, 

D AMON. 
Cet homme eft, pour le coup né pour me défoler : 
Nonj ^il n'eft point d'expreffion , de terme , 
Qui puitTe. c«ndre bien mon embarras nouveau , 
£41 mon juftcdépit qui va jufqu'à la rage. 

Je n'ai jamais fenti mieux Tavancage 
Ni l'utilité d'un chapeau ; 
^ De cet habit gênant, çqmiu.miçux refclayage 
*'Qu*à préFent que parTmje fuis pnsau pâîTige^; 
Sans vos caprices fous quLrae Pont fait garder , 
Je ne me verroîs pas , morbleu , dans ces entra- 
ves ," " 

Si capables d'intimider , 
Et d!arrÈièr>en tout Taudace des plus braves» 
• r: J-iA COMTJESSE. 

. Si vous voulez m'aider , je pourrai i - 

^ ^ DA-MON. 
> Difcours vaînf 

Dans le malheur qui m'accompagne , 
Mon uniqoe 'éeirource eft^ çhaiger Cri(pin . 

Fij 
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De me trouver bien vue un habit de campagne; 

Dans le pavillon du jardin , 
Adieu, je vais l'attendre^ & cacher' ma figure 
Jufqu au moment où je puifR qtiîcter 
■ .Cette îm|ierdtiente parure , 
Que j'ai trop lieu de déteftec \ 
Monter vite à cheval , voler à tirer d ailes , 
Loin d'un lieu que j abhorre , & chercher à Paris 
Où oôe mettre à couvert des noeuds mal aflTortîs , 
Des foeurs que le bon Cens trouve to^joufk rebelles. 
Des* parcns, des Oncles inaûdics , 
Et dès Baronti^ ctetnèlies. •- 
'-' ^^11 fort. 

SCENE IL^. 

LA COMTESSEy?!!/^.' 

E lui pardoimd , Se je r«»jqiiiflu& 6ft-, 
Du comique tranfporc.de favivefcolere: 
Son Hymen aujourd'hui n'a pas iîafii.de iê faire , 
Et fa fuite, duoiièn; peut déranger Taprct. 
Le Marquis.. ; . Mais je vois fon Huflard qui pa- 
^ nroît. . ". * . /? 

Ah ! fuyons uii objet'^ônt je haïs.U'.pfcicnce ,.' 



j 
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Tout ce qui rient àluî me choque & me déplaît , 
Et peut-être qu ici ce valet le devance. 

Elle fort. 



SCENEIII. 

CRISPIN, FINETTE. 
_. CRISPïtN. 

J E t'ai forcée enfin à rompre le filence -, 
Fripone c'eft donc toi. .. « Mais fous de tels habît;. 

Dîtes-iiioi quel motif vous porte 
A vous mettre , Madame, aux gages d'un Marquîj. 
. ) ' FINETTE. 
Une raîfon auffi jufte que forte. 
Ne raille pas à ce fujet. 
CRI S FIN. 
Je n*aî garde. Un Marquis galant , jeune j ic bien- 
fait , 
' . Pour fon valet de chambre a pris dans fon voyage 
Une brune cliarmante , à peu près de fon âge. 
* Belfe matière à rire ! il a fort bi^n choifî : 
Pap des filles toujours un Maître eft mieux fervi j 
Je le vois qui jjaroît. Je lui cède la place , ^ 

Et dans Tanti-^chambre je paflfe. 

Fiij 
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Dès qu'il fêta parti ,jc reviens en ces lieux ; 
Vous prier de vouloir me conter votre hiftoire ; 
Je crois que les détails en font très-curieux , 
Et qu'ils font tous à votre gloire. 

Jlfirt. 



SCENE IV- 

LAURE, FINETTE. 
F INETTE. 

Rifpin , Madcmoifelte * 

LAURE. 
Et quoi toujours ta peur. 
FINETTE. 
Eh , non non, cen'eft plus une fauflè terreur ; 
Ceft une vérité. Crifpin m'a démafquée , 
Et pour nier lachofe elle étoît trop marquée» 

LAURE. 
Tant pis , c'cft vraiment "un malheuf. 

FINETTE. 
Nous n'avons pas de temps à perdre, fuyons vite. 
Vous devez partager la frayeur qui m*agite. 

. LAURE. 
Crifpin, eft-il inftruit de mon fecret ^ dis ? 
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FIÎ^ETTE. 

Non* 
Je moarroîs mille fois plutôt que de le dire j 
Rica n a pu triompher de ma difcretion. 

L A U R E. 
La ehofe étant ainfi , Finette , je refpirc. 

FINETTE. 
U m'attend. 

LAURE. 
Vingt louis que tu vas lui donneir. 
Ralentiront fon ardeur carîeufe : 
Moi, je ne veux qu'une heure au plus pour termi- 
ner 

Ici mon entrcprife heureufe. 
Du progrès que j'ai fait , j'ai lieu de m'éconnei^ : 

J*ai déjà conduit la Comte(Iè 
'Au point où mon défît brûloir delà mener; 
Et j'ai prefque arraché Taveu de fa tend ré (le : 
Non , je n aurois jamais pu croire , pu penfèr 
Qu'on fentît un attrait , fi vif dans fon efpece , 
A toucher un objet que l'on veut oflFenfcr j 
Que la vengeance au fonds fût fi déliqeufe. 

Et que le goût qu'on trouve à l'exercer 
Eut prefque le piquant d'une flâme amouteufê. 
FINETTE. 
Quel goût peut-on avoir àcônterier, 

Fiiij 
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A cajoler une rivale ? 
A moins qu'adroitement feignant de Vembrafler , 
On n'aie de l'étoufier , la douceur fans égale, 

L A U R E. 
Fî, c'eft une douceur trop noire , & mon plaîfir 

Eft moins cruel , eft plus doux à fentirî 
Abufer ma rivale . eft la vengeance aimable 
Dont en fecret je me plaîs à jouir. 
Mon ame pour la mieux haïr , 
Trouve , à s*^en faire aimer , un b'en inexprimable: 

Grâce à mon art je viens d y réuffir , 
.p'un vtritable Amant, j'ai tenu le langage, 

FINETTE. 
Près d'elle , fans vous dcmenrir , 
Comment avez-vous pu jouer ce perfonnage > 

LAURE. 
Je l'ai joué fans peine , avec goût qui plus eft ; 
Dé moi je fuis trcs-fansfaite , 
Je ce dirai bien plus , Finette , 
Je la fuifi beaucoup d'elle , & plus on la connoît. 
Plus elle y gagne, & plus foncaraûere plaît. 
Elle a Tame excellente ,e' le a le cœur fendble , 
Et je dois r^fiimer autant que je la hais. 

FINETTE. 
Votre cgcur fur fon compte eft înçomprehenfibl'^ . 
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LAURE. 
On vok qu*en tout fes fcntîmens font vrais 5 
Sa franchife a crû tels ceux que je lui montroîs ; 
Maïs la plus incrédule en auroîtfait de même. 
Tant dans la vérité , je les repréfentois : 

Dans rînftant que je la trompois , 
J'étois moi-même en fecret pénétrée , 
Et dans la paflîon , je fuis fi bien entrée , 
Que je croyois fentir tout ce que je feignois , 
Mon ame jufques-là s'étoît même égarée , 
Quefonairme touchoît quand je ractendrifToîs, 

F IN ET T F. 
C'eft un raiînement qui me pafle à Tentendre. 



' S CENE V. ' 

LAURE, FINETTE, LAFLEUR, 
LA FLEUR. 

MOnfieur le Commandeur , Monfieur , dans 
cer inftant , 
Vous cherche dans le Parc , il eft impatient 
De vous erpbraflêr. 

LAURE à part. 
Ciel } que vient-il là m*âpprendre j 



go LA FESTE D'AUT-EUIL ^ 

A Lafienr. 
Je vais répondre à foii empreflemcnt. 

.L r^. F L E U R. 
Je dois vous dire aaffi que le Notaire, 
Pour fîgner le Contrat , cft là qui vous attend. 
L A U R E afart. 
Autre embarras y & nouvel incident. 
ji LapHr, 
Je fuis vos pas. 

A part. 
J'aurai grand foin de rfen rien faire, 

LafleHrfirt^ 



SCENE VI. 

L AtJRE , FINETTE. 
FINETTE. 

Out vous £iît un devoir du départ à préfent. 
Le Contrat eft drelTé , le Notaire vous preflTe , 
Vous ne pouvez parer ce coup lài qu'en fuyant ; 
Car vous ne voulez pas époufer la Comteflè ? 

LAURE. 
Je b quitte à regret , & rien n'eft plus piquant , 
Mais nou ^ j'ai tore de m'en affliger tant , 
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Je dois tout au contraif e en paroître ravîe: 
Loin de me nuire en cet inftant , 
Mon départ va plutôt combler ma raillerie. 
Quand on n'attend que moi pour la cérémonie^ 
Rien dans le fonds ne fera plus plaifant 
Que de difparoître au plus vUe : 
Je vais cous les embarraflèr : 
Le Commandeur qui compte m'embraflec 
Vafe defefperer en apprenant ma fuite ; 

Tout le monde fera confus : 
Le fouper & le Bal feront interrompus : 
Mais fur tout la Comtefle en fera coufterncci 
On va la croire abandomiée. 
Elle aura perdu fon Epoux 
Avant d'avoir conclu (on hymencc 5 
Une (èconde fois^ par ce trait des plus fous. 
Je vais la rendre veuve au moins pour la Journée : 
J'^ prévenu le Marquis dans fon cocut 

Je fuis trop fure qu'elle m'aime , 
Je ne puis mieux punir l'ingrat lui- même ^ 
Qu'en la lai({ant dans une erreur 
Qui doit nourrir pour moi fa flâtsç. 
Et lui fermer , à lui , le chemin de fon ame : 
Parcoiii vtte , avec foin je la dois éviter : 

Mais j'entçns qu^<^'un ^ ah ! c'eft elle; 
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Vi LA FEStfe D'AXJTfeUIL;. 
FI.NtTTE-. 
Crîfpîn la fait, rtia fràyeur-eft mortelle. 
L A U R E i part. 
.5ort fatal » malgré moi je me vois arrêter. 

SCENE VII. 

lAURE, DAMON, FINETTE . CR'ISPIN. 
D A M O N 4 Crijpin au fond du Théâtre. 



V 



lens , pour partir en diligence,' 
Viens m^aîder à quitter , ventrebleû , ces habits , 
Qui trop longtems me tiennent en fouflFrance* 
CKI^PIN bas à Darnon. 
Mettez dans vos difcours un peu plus de décence. 
Madame , voilà le Marquis. 
- A part. 

Bon, je vois avec lui notre Huffard femelle. 
DAMON a far\ . 
c Je fuis pris": &pour moi la journée eft cruelle , 
FINETTE a part. 
S^auvons nous. 

CRISPIR ♦ 
Il ^enfuit fes efforts font vains , 
Je vais lui couper les chemins. 
// coHrt après Fineth. 



■M. 
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&.C EN e;!^.^.V 

DAMÔft 

. A préfencc, Monficurv-p^roSt vous interdiié; 
LAURE. 
Madame, poiiotîdiitout^ pouvez- vous me le dire t 
• DAMôR 
Oui, vraiment , Monfieur, je le dois. 
Plus je vous parle & plus J6 Vaj^t^is, 
Vous êtes agité , votre amé^ertv^in déguife. 

• • LAURE. - ; . / '^^VI 

f ' "Mais permette»' que je vous difc 

Que vous Vêtes auffi > votircliîr 

D A M Ô N. 
'''■-; • ->> Sijelafiiîs. 

Ceft par contagion. A «^oiwr^gârd lÀixii^^i 
fVous r?tè^cii' un point qùîncàûfe ma furprifè 5 
,-:: '■•'-' V6u$n*ct«'pfal-Ieniême de tantôt, 

"\ ' "'T ■ 'Cônveftes^-^êit; foyeifirtcère// ^Ç 
-Tour me^-Aîet 1^'chbfe elteP{«)tti^trop hatft;/ ï 

laure; . . r 
Madame , il eft ttop vrai je Voulois vous le taire; 



^4 LAFEStE D'AtTTtUIL; 
Le cas où je me trouve cft fi particulier ... ; 
Que je ne fçais comment.... il faut que je réponde^ 
Je fuis .... d'honiieisc • . - Tunique • . . ^ 
le premier , 
A qui pareille chofe arrire dans iè inonde. 
D A M O N. 
Que vous eft-il furvenu de (IcheuK ? 
.y tes m'alhuxnéz > parlez. 

LAURE- 
^î::ic'-! . . Jca-ofc* . 

DAM ON. 
-• • ,. - ' . > Je le veux, 

£xpli^iiez-voj}s ^<*çft trop me laiiTer incertaine, 

Puifqtfellem'y contrat , faifons-lui mes .adieux , 
^ * ^:. Defoçon qu'elle s*en fouvienne. 

Quittons en riyale ces: lieux. 

.n'-; Qhc dîrez-vous de moi , Madame, 

C2j||ii4 Thimen a^sec-vous eft prêt, à ine lier , , 
. X ; Aprèjs k» fpîo^ que je viens 4'employer, 
•;\ . , Pourtn^BtiirWirpârdégrçE dans votre ame. 
Je v^s malreçoi^oicre* i & je vais mal payer 
L'aç^sudl que dànsr.ce jour vousm ayez. fait vous* 
même. 
,t;,.: ■/.• .-.-•.'■•^AMO^V ... 

Où tend , Mohfieur , ce début fîngulîer ? 
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L A U R E. 
Taot de tontes , mon cceur ne peut les oublier j 
Mais la néceffitc , mais un pouvoir fuprcme. 
Qui n'a d'égard à rien , fous qui tout doit plier ^ 
Me force d'être inp.rat malgré ma réHftance. * ' 
Pour vous le détlarer, ;e n'ai que cet inftant : 
Je cède a (a rigueur qui me fait violence , 
Madame, Adieu , je pars. 

DAMON. 
Vous partez ! 

. LAURE. 

Sur le champs 
Tout précipite mon voyag/B«. 

D A MON. 

Le jour, riiiftant^Monfieurj de votre Mariagei 
LAURE. 
. V CeftJà cç qui fait juftement 
Mon embarras , ipa peine inexprimable; 
.DAMON àf^i: ' ■ . 

Jouons bien la fierté qu'il faut dans ce moment, 

Ah! vous aviez laifon d'être agité vraiment, 
On n'a jamais rien dît , ni rien fait defemblabU; 
LAURE. 

Jç protcfte. . ••• 
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%6, LA FE.STE D'AtlTEiriLî 
D A M O N. 

. Ilfuffit j'aurois tort d'infiftcr ^ 
A mon tour je dois rcfpcdtet 
. . , -La puiffance fuperîeurc , 

^^W vous fait uïl devoir de me quittçr fur l'heure; 
. , Partez, Mpnfieur , je ne Vous tetieos plus^ 
Ne çerdez pas , endifcours fuperflus. 
Des inftans chers. il 

JLAURE. 

Si vous étiez înftruîte ; 
Bien loin de la Warner, ah ! vous loûriez ma fuite. 
Et vous me trouvdrieipeut-ctte à plaindre auflî. 
ÏBttt^cèiqu'en vous quittant, je puis vous dire ici, 
(^tsA que rùoiramé eii tout rend juftice à la vôtre , 

Vous méritez un fort plus doux , 
l^Qu^ ne foittift» paSf nés par malheur' l'un pont 
l'autre , 
•::•".>. Et le Marquis cft peu digne de vous. 

, - P AMON. ' 

Ah ! qu*il mérite. bien qu'au fonds je le méprife ! 

,::.. LA U RE. : T 

Ouï, Comtefle avec vous j'en demeure d'accord, 

r- Ec ^Jli pl»s eft , je le ibuhaîte fort. 
^cirr: DAMON. 

Ces mots de votre pîtrt augmentent ma furprîfe. 
Quoi } vous fouhaitez mon spcoris ! 

n 
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11 faut (}ue tôtrc coear fortement me hàïde. 
L A U R £• 
Je le devroîs , mais je ne pufs. 
D A M O N- 
Vous le devez! 6 ciel! qacUe mjuftîce! 

Il eft xrrai que nous haillons^ 
Prefque toûjour; ceux que Aous OiTenfoas. 
L A U R E. 
Qu'à tort ^ de moi , vous faites cette plainte ! 
U eft des (îtuations* 
Où nous ofFeafoils par contrainte. 
Et uns pouvoir haïr , quoique nous le devions ; 
Voilà l'état où je. me. trouve. 
DAMON. 
Vos difcours font toujours des Enigmes pour moi» 
On n'offenfe pas malgré foi. 

Ces contradiâions 

LAURE. 
Sont celles que j'éprouve : 
Mais c'eft trop à vos yeux cacher la vérité , 
Je vois paroître en vous tant de (incérité ^ 
Je rcconnotstant de mérite , 
Qae par efkîme & que par probité , 
Je vous dois, du Marquis, avant que ;c vous qidfte^ 

Découvrir l'infidélité-: 
Je veux qu'auprès de vous ellemejuftîfie. 

G 



pS LA FESTE D* AUTEUR; 
L^mconftanc m'abandonne au mépris de ùl (ou 
DAMON. 
Il vous abandonne ^ vous ? 
L A U R E. 

Moi ; 
Rîen n'égale fa perfidie. 
Evitez un deftin pareil y 
J'ofe vous donner ce confeîl , 
Moins en rivale qu'en amie, 
DAMON. 
Vous ma rivale , ah ! Ciel. 

LAURE* 

Je la fuis à regret. 
Ce nom vous éclaircît de tout ce que j'ai fait j 
Vous voyez l'obftacle invincible 
Qui s'oppofe à notre union. 

DAMON. 
Ceft à préfent qu'elle eft poffible^ 
L AURE. 
M^s je fuis fille. 

DAMON. 

Et moi , je fiûs garçon* 
LAURE. 
Garçon ! 

DAMON. 
Oui , puifqu'il faut que je vous le confeflè , 
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Je fuis frère de la Comteffc ; 
Qui , pour vous éprouver , m'a fait prendre fon 
nom, 

LAVKE à part. 
Douce furprîfe ! ah ! quel traît de lumière ! 

da'mon. 

par un événement fi doux. 
Qui me ravit & qui m'éclaire , 
Je vois juftîfier le penchant que pour vous 
Vos qualités d'abord ont fait naître en mon ame : 
Mon amitié fe change en un parfait amour , 
Je vous aimois Marquis , je vous adore femme. 
Ceft à moi d'embraffer vos genoux à mon tour , 
Mon coeur , à fes tran'fports , peut à peine fuffirc. 

En cci inftants fi fortunés , 
-Fixez fur moi vos y£ux , ah l vous les détournez.^ 
De ma félicité , feriez-vous donc fâchée > 
L A U R E. 
Non , je ne fuis que tropj touchée , 
Wîa bouche vous l'avoue , & mon front en rougît* 

DAM ON. 
Pouvez-vous l'être trop } ce difcours me ravit. 
De plaifir mon ame en foupire , 1 
Tantôt ici vous m^avez dit 
Tout ce que je de vois vous dire. 
Nos yeux étoient déçus par Terreur ides ha'^^' 
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Mais nos caurs étoi m mieux inftruits ; 
Par le fecrct iuftinâ qui les (^voic conduire , 

Sans nous tromper, nous nous fbmmes mé- 
pris. 

Ct& à vous maintenant de faire 
Ce tendre axeu que vous me demandiez. 
Il eft mieux à fa place , & m'eft trop néceflaire , 
Pour mon bonheur je l'attends à vos pieds. 
LAURE. 
Quelle étoi^ mon erreur fatale } 
De mon courroux , vous éteignez l'éclat ^ 
}'ai cru punir en vous une rivale^ 
Et c'eft vous dont l'amour me vange d'un ingrat. 

D A M O N. 
Ma fortune m'enchante j il n'cft rien qui l'égale. 



SCENE IX. 

LAURE, DAMON, 
LE COMMANDEUR , LA COMTESSE. 



c 



LE COMMANDEUR. 



lel ! que voîs-je f une Dame au pied d'un 
Cavalier ? 

O ! Hécle ! ô tems ! ô mœurs ! renvèrfbment ca-. 
tiet! 
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DAMON ff relevant étvec tranjport. 
!Ah ! mon Oncle ! ah ! ma Sœuc ! prenez part à 
itia joye. 

LE COMMANDEUR. 
Quoi 2 cette belle eft mon neveu) 

DAMON. 
Ouï , pour ma gloire. 
LE COMMANDEUR. 

Il n eft pas mal , parbleu. 
DAMON. 
Rien n*eft égal au bien que le hazard m*envoye» 
Mon Oncle , cmbraflcz-moî. 

LE COMMANDEUR. 

Mais es-tu fou , Qamon i 
DAMON. 
Je le fuis de plaîfir , je \t fuis de raîfoa. 
Vous vouliez aujourd'hui me donner une femme ^ 
Mais j*a bien mieux choifi que vous. 
A la Comtejfe, 
Vous , ma fœur , raflurez votre ame. 
Je vais pour vous époufer le Marquis. 
LE COMMANDEUR. 
De tout ce que j'cntens je demeure furpris. 
Comment ! ce beau garçon feroit-il une Dame? 
DAMON. 
Oui a la plus-accomplie en tout 
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Jugez ,enla voyant , fi je fais d'ua bon goût^ 
LA COMTESSE à Daman. 
Pourquoi. donc, du Marquis, faircle.perfonnàgç^ 

DAM ON. 
Pour punir cet Amant volage, 
Jç fuis l'heureux vengeur de Tinfidclité, 
L AURE kUComtejfe. 
De le fixer , vous aurez Tavantage. 

LA COMTESSE. 
Je n'ai pas cette vanité ; 
Je renonce à l'Hymen , & m'en tiens au veuvage. 
LE COMMANDEUR. 
Cette avanturê eft digne de mon tems \ 
Et j'ai toujours aime les incidens. 
DAMON. 
Approuvez donc mon choix fans tarder d'avanta- 
gé 

LE COMMANDEUR. 

Oui, pour la rareté j'y donne mon fuffrage ; 

J'mi fuis pourtant fâché pour la Baronne à qui. . . ; 

DAMÔN. 

Avec fon mérite à fon âgé , 

Peut- elle manquer de parti ? 

A Latire & à Ufomtejfe. 

Mes PaHpieç,, à préfent baifesç-youç rjmSc l'autre. 
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LACOMTESSE. 
Avec plaifir. 
L A U R E courant k Vembraffade. 

Mon coeur doit prévenir le vôtrei 
L A COMTESSE. 
3^e vous aime bien mieux pour fœur que pour 
marL 

L A U R E. 
Et moi , (inceremoiK je Tdcne mieux auIE. 

DAMON. 
Danfons tous. 

LE COMMANDEUR. 
Volontiers. 



SCENE DERNIERE. 

I AU R E , DAMON , LE COMMANDEUR; 
LA COMTESSE , CRISPIN , FINETTE. 

C R I S P I N condmfant Finette far le hras. 

Riomphe , honneur , victoire \ 
Et place au vainqueur des HufTards ^ 
Il doit fur lui fixer tous les regards. 
L A U R E a F mené. 
%jt fort de ta maîtreiTe eft changé pour fa gloire , 
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JeiVai plus de rivale , & je troave un épour* 
Fillette auprès de moi partage un bien fi doux ^ ' 
Et charte Tcfroi de ton ame. 
FINETTE 4 Cri/^». 
Sûîs-)e juftifiée en ce moment , fripon ? 

CRlSPlN. 
Crifpîn , à ta vertu , fait réparation , 
Et je t'eftime alTez pour te prendre pour femme* 
FlNETTt. 
Pour te punir , je couronne ta flâme* 
CRISPIN. 
Allons , fuis-moi , marche mon prifbnnîer. 
Je vais traiter ce foir les Huflards fans quartier» 

Fin de U Pièce. 



AfPROBATtON. 

J*Aî là par ordre de Monfeîgneur te Chan- 
celier une Comédie , qui a pour titre : La 
Fki êtAmml. tt je crob que l'on peut en permet- 
tre rinprefliM , ce X3. Août 1745. 



CRE'BILLON. 



TRiriLEGE DV ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu y Roi de France , & 
de Navarre : A nos Amez & Féaux Confeiilers » 
ks Gens tenans nos Cours de Parlement , Maître des 
iKequêtes ordinaires de notre Hqtel» Grand Confeil , 
Prévôt de Paris , Baillifis , Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civils & autres nos Juiliciers qu il appartiendra ; 
Salut. Notre bien-amé Jacques Clousier > Libraire à 
Paris> Nous a fait expofer qu'il défireroit faire in^imct 
& donner au Public > Les Comédies du fieur de Boify > 
mi ont pour titre , Le Médecin par occapon > Le ôogê 
Étourdi j La Fête d'Auteuil on la Faujj'e Méprife, La 
t'olie du Jour y Pamela en France , ou la Vertu mieux 
éprouvée. S'il nous plaifoit de lui accorder nos Let- 
tres de Privilège pour ce nécelTaires ; A c e s Causes » 
voulant favorablement traiter Texpofant 9 Nous luia- 
vons permis âc permettons par ces Préientes, de£iire 
imprimer lefdits Ouvrages en un ou pluficurs Volumes» 
ce autant de fois que bon lui femblera , 8c de les ven- 
dre > faire vendre» ëc débiter par tout notre Royaume 
pendant le temps de neuf années confécutives , à comp- 
ter du jour de la d^te des Préfentes. Faifons défenfes 
a toutes pcrfonnes de quelque (qualité Se condition 
ou*elles foient , d'en introduire d'impreffion étrangère 
oans aucun lieu de notre obéiiTance ; comme auf&à tous 
Libraires , & Imprimeurs , d'imprimer ou faire impri- 
mer, vendre > faire vendre , débiter, ni contrefaire le£^ 
dits Ouvragcs^ni d'en faire aucuns extraits fous quelque 
prétexte que ce foit, d'augmentation , corredion , chan- 
gement ou autre , fans la permilïion exprelie & par écrit 
dudit Expofant > ou de ceux qui auront droit de lui , 
à peine deconfifcation des Exemplaires contrefaits, de 
trois mille livres d'amende contre chacun des Contre- 
vçnàns., dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu 
de Paris , & l'autre tiers audit Expofant ou à celui qui 
aura droit; de lui , & de tous dépens , dommages & m- 
térêts; A la charge que ces Préfentes: feront enregif- . 
cvces tout au long fur le Regiâri de la Communauté 
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des Lîbtaîres & tmprimenfs de Paris , dans trois moîs 
de la dite d'icclles ; que rimpreffion de. dits Ouvra- 

fes fera faite d ins notre Ro/aiime & non ailleurs , ea 
on papier Ôc beaux caraéb res , conforme'ment à la 
fsuille imncimee, attachée pour modile fous le contre- 
fcel des Prc.ènîes, que Tlmpe'trant fe conformer) cii 
tout aux Réç^emens de la Librairie, ôc notamment â 
celui du dixième Avril mil lëpt cent vingt-cinq • qu'a- 
vant de les expofcr en vente les Manufcrits qui auront 
fcrvi de copie a Tim 'reifion defditii Ouvrages feront re- 
mis dans le même état oli 1 approbation y aura été 
donnée , es mains de notte très-cher & féal Chevaliet 
le fieur d'Agues^fa; , Chancelier de France, Com- 
mandeur de nos Ordres ; ôc qu il en fera enfuite remis 
deux Exem 'laires de chacun dans notre Bibliothèque , 
publique, un dans celle de notre Château du Louvre^ 
8c un dans celle de notre très- cher & féal Chevalier > 
le fieur d'Aguessfau, Chancelier de France; le tout à 
peine de nullité des Prélentes : du contenu desquelles 
vous mandons Ôc enjoignons de taire jouir ledit £xdo- 
fent , ou fes ayaiîs caulés, pleinement & uaifiblement, 
fans foufifrir qu'il leur foit tait aucun trouble ou emirè- 
chement. Voulons que la copie des PreTentes qui fera 
imprimée tout au long . au commencement ou a h fin 
défaits Ouvrages , foit tenue pour duement fi^nifiée ; 
&quaux Co^^ies collationnées par l'un de nos Amez ôc 
féaux Confeillers ôc Secrétaires , foi foit ajoutée com- 
me à roriginal. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent , fur ce requis , de faire pour l'oecution 
d'icelles, tous Aétes requi#îk néceifaircs, £àns deman- 
der autre permiflion 6c nonobflant Clameur de riaro» 
Chartrc Normande, & Lettres à ce contraires. Car 
tel ell notre plaifir. Donné à Paris le dx- huitième 
jour du mois de Septembre , Fan de grâce mil lept cent 

?uarante cinq , ôc de notre Règne le trente deuxième, 
ar le Roi en Ton Confeil , S A I N S O N. 

Regiftréfur le Regijh-e XL de la Communaïaê des Li- . 
Iraires & Imprimeurs de Paris » N"*. 4po. toi. 4i6,con. 
formament aux Regiemeus & nottatnment à V Arrêt du 
Çç^fril du li 4oàs noi.A P^iris le 14. Septembre J74C 
y INC EN T, Syndic, 
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